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MIKHAÏL PHÉODOROVIÏCH 
lOURIEF. 

Connu par les étrangers fous le nom de 

Michel Rom^nof. 

I-jEs États fe raflembloient à Moskou 
pourdifpofer d’un trône où l’on devoit— 
ne monter qu’en tremblant, & qui fem- 
bloit ne porter que fur les bords ruineux 
& glilîhns d’un précipice. Ces États 
étoient compofés de Boïars & autres offi- „ r^°!* 
ciers de la maifon du Prince, des Vpé Ti'.Mik’h. 
vodes , des nobles & cnfans boïars des 
villes , des marchands, des bourgeois 
& des propriétaires de biens fonds. Le 
nombre de ces députés n’étoit pas fixé; 
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îfüSS^&les villes avoient le droit de choiftr & 

1 6 1 d’envoyer ceux qui leur fembloient méri- 
ter leur confiance. 

Let.0 L’aflemblée fut d’abbrd tumukueufe. 
iiuat y Qntfg les membres des Etats de 
longues conteftdtions avant de pouvoir 
s’arrêier à un choix commun. Enfin le 
plus grand nombre des vœux fe tourna 
vers Mikhaïl , fils du boïarin Phedor Ni- 
kititch , fait moine par Boris , élevé par 
Dmitri à la dignité de Métropolite de 
’Rotlof , & aéluellementprifoiinier à Var- 
fovie. Mikhaïl , que nous appellerons 
Michel pour nous conformer à l’ufage , 
Michel, dis-je, âgé feulement de feize 
ans, ignoroit le dangereux honneur qui 
lui étoit accordé. Il étoir à Koftroma , 
dans le monalfère Ipatski , où fa mère 
prenoit foin de fon éducation , bien 
éloignée de prévoir la grandeur à la- 
quelle il étoit deftiné. Cette femme ret 
peéldble & long- tems infortunée, étoit 
de l’Üluftre maifon des Chérémétef , & 
avoit été forcée, comme on Ta dit , de 
fe faire religieufe , lorfqu’on avoit don- 
ne à fon époux l’habit de Saint Bafile. 

Nous avons déjà obfervé , en parlant 
de réleélion de Godounof, que la race 
de Rurik n’étoit pas éteinte. Elle ne Teft 
pas même aujourd’hui & il refte encore 
des Princes qui tirent leur origine du 
«hef de cette longue dynaftie. Mais, 
lorfque les blanches étoient depuis long- 
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& tems fubdivifées, les Rufles n’alloientîSüS!! 
ri- pas chercher dans les fîécles écoulés la ti- i6ij. 

ge commune , pour la rapporter à la mê- 
fe. me fouche. A préfent même de grandes 
de maifons , ilTues de branches différentes , 

)ic mais qui ont une origine commune , ne fe 
le recomioiffent pas comme formant! une 
nâ mêmeparenté. Enfin l’illufiration , com- 
Ji- me nous aurons occafion de le voir , fe 
ar tiroit moins de l’ancienneté de la Noblet 

Je fe que des emplois. Ainfî les ayeux de 
r- Michel ayant polfédé les premières di- 
is gnités , il pouvoit être comprisparmi les 
: , prétendans au trône. 

:e II n’étoit pas Prince ; il ne tiroit pas 
ji même fon origine de la Rulîîe. II defcen 
, doit d’un certain André , que l’on ditrielmpef. 
e Prince Pruflîen , & qui vint de Pruffe en 
n Ruffie vers le milieu du quatorzième fié- ' 

!- de, fous le règne du Grand Prince Ivan , 
f- père de Dmitri Donski. On ne fait pas 
it quels emplois furent donnés à cet André ; 
ï mais on voitfon arrière petit-fils Zackha- 
e ri fervir , comme égal , avec.un Prince du 
> fang. ^ 

. Depuis la mort du Tfar Fedor, fi's KhUkof. 
t d’Ivan , il couroit un bruit que le Prince, 

î au Ut delà nrert, confulté fur le choix 
t de fon fuccelfeur, avoit ordonné de pla^ 

; cer fur le trône Phedor Nikititch^ neveu 
I de fa mère Anallafie. Peut être cette tra*- ' 

, dition, bien au mal fondée, contribua,, 
t- elle au choix .queÆrentles États du jeu» 
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ne Michel, fils du malheureux Fedor. 

1613 - D’ailleurs il paroît que les députés crai- 
gnoient de faire tomber leur choix fur 
un Prince d’une maifon trop puilfante ou 
qui eût pris trop de part aux derniers trou- 
bles. En même tems le vœu des États de- 
voitêtre d’éditer de nouvelles fadions , 
& de voir l’Empire fe remettre , au fein 
du repos, des violentes fecouifes qu’il 
venoic d’éprouver. On prévoyoit que le 
jeune fouverain feroitlong-tems conduit 
par fon père dont on efpéroit obtenir la 
délivrance , & l’on penfoit que ce Pré- 
lat, ne pouvant, par état , exercer fes 
talens dans la guerre , tourneroit fes vues 
du côté de la paix. Enfin la haute eftime 
qu’on avoit conque pour le père , dut 
avoir beaucoup de part à l’élévation du 

Audi tôt après l’éleclion, on envoya 
des députés porter au nouveau Prince 
les hommages & les fermens de fes fu- 
jets. Sa mère, tremblante à cette nou- 
velle, & trop inllruite par le malheur, 
' pour être éblouie par l’éclat d’une cou- 
ronne , ne vit que les dangers auxquels 
fon fils alloit être expofé. Son imagina- 
tion ctFrayéele lui repréfentoit, renvetfé 
du trône , & frappé de coups mortels , 
répandant fur le îein maternel les der- 
nières gouttes de fon fang. Elle abjuroit , 
au nom de fon fils, un honneur dange- 
reux quicauferoit fa perte. Enfin elle fut 
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obligée de faire céder fes craintes auxüüüS!*? 
repréfentations & aux prières des dé- 1519. 

pûtes. 18 Avril. 

Le nouveau Tfar ne vint à Moskou , 
que deux mois après foii éle^ion. Corn- Klûlkof. 
nie il n’y avoit point de Patriarche , & 
que dès-lors , il réfervoit fans doute à 
fon père cette éminente dignité, il fe 
fit facrer par le Métropolite de Kazan. 

Cette cérémonie confirmoit fes droits 
au trône, mais elle ne lui donnoitpasla 
puilfance néceflaire pour s’y maintenir. 

Jeune & fans expérience, enlevé des 
bras d’une mère religieufe, pour être 
mis à la tète des aifaires j tiré d’un cou- 
vent, pour diriger & rétablir un empire 
quis’écrouloit de toutes parts ; le Prince 
avoità conferver le repos intérieur , en- 
core mal rétabli après de fi longues agi- 
tations ; à repoufler les efforts de la Po- 
logne & de la Suède, & à prévenir ou 
foutenir les attaques imprévues des Kofa- 
ques & des Tatars. 

Le premier foin de fon confeil fut de 
travaillera défarmer du moins un enne- 
mi. La Suède ne paroiifoit avoir aucune 
jufte raifon de faire la guerre à la Rufiie , 

& l’on conçut quelqu’efpérance d’en ob- 
tenir la paix par la voie de la négociation. 

C’étoit un aveuglement, fans doute il 
falloit, avant d’avoir la paix, montrer 
qu’on étoit en état de foutenir la guerre , 
&lafîtuation de la Rufiie paroiifoit trop 
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~~~ ^déferpérée, pour qu'elle n’eût pas autant 
d’ennemis que dcvoifîns. 

Chafirof. Le Tfar fit annoncer à Guftave Adol- 
phe , par une ambalïhde , fon avènement 
au trône. II prioit ce monarque de con- 
firmer le traité de paix & d’alliance con- 
clu entre les deux couronnes du tems de 
Chouiski, & de rendre ce que la Suède 
avoit pris pendant l’interrègne. Cette de- 
mande étoit loin de s’accorder avec les 
?nffen- ambitieufes du monarque Suédois, 
dork II venait de faire la paix avec le Dane- 
mark'. il avoit même fiiit le facrifice de 
quelques-uns de Tes intérêts pour être en I 
état de Ibutenir avec plus de vigueur la 
guerre contre la Ruflie. Il répondit aux 
Chafirof. ambalTadeurs que les provinces qu’ils 
venoient réclamer lui ferviroient de gages 
pour le payement des fecours qu’il avoit 
accordés à Chouiski ; qu’il avoit encore 
d’autres dédommagemens à répéter, & 
que , fi l’on refufoit de le fatisfaire, il 
fauroit bien les obtenir par la force des 
armes. / 

Muller ^svoiraufli faire part de 

:^fVen!’ Ion élévation au Roi& à la République 
iorf. de Pologne i & , comme on pouvoit le 
prévoir , fon ambalfade n’eut pas plus de 
fuccès que celle qu’il avoit envoyée en 
Suède. La Ruiîie refta donc chargée à la 
fois de deux guerres dont nous allons 
rendre compte féparément , pour éviter 
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it la confufion. Nous commencerons parçsüSH 
celle de Suède. idi?. 

1 . Dès que Pontus fut inftruit de l’élec- Muller 
t tion de Michel Romanof , il écrivit à 
Guftave qu’il étoit indilpenfable que le 
. Prince Philippe vint au plutôtà Novgo- 
» rod, fî l’on vouloit conferver du moins 
î à la Suède cette ville & fes vaftes dépen- 
. dances. Gultave n’eut pas de peine à com- 
; prendre qu’en temporifant d’avantage , il 
, perdroittoutle fruit de la politique tor- 
. tueufe & perfide de fon père & des dé- 
! penfes que fes projets fur la Ruffie avoient 
coûtées à la Suède. L’armée de la Gardie 
étoit confidérablement diminuée: il lui 
envoya deux mille hommes de troupes 
Allemandes, &, peu de tems après, il 
permit à fon frère de s’avancer }ufqu’à 
Vybourg. Les Novgorodiens, contraints 
fans doute à cette démarche par la Gar- 
die, envoyèrent au Prince des députés 
pour lui reiiouveller leurs ferniens. Ils 
lui firent reprélenter que , s’il ne pou voit 
prétendre à régner fur toute la Ruffie, 
Novgorod pouvoir du moins fe détacher 
de cette domination , & fiire , comme 
autrefois , une principauté particulière. 

Si Philippe fe fût rendu à leur invitation ^ 
s’il eût pris en main les rênes de l’État 
gui lui étoit offert, ilauroitété bien dif- 
ficile de l’en chaffer. Mais les principaux 
officiers Suédois , que Guftave lui avoit 
donnés » bien plus pour éclairer & gui- 
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! 5 ?der fa conduite que pour lui faire hoti- 

5 neur , l’enipèchèrent de quitter Vy bourg. 

11 déclara, parleur confeil, qu’il ne pré- 
tendoitj pas renoncer au trône de 
Ruflie , & que toutes les villes dévoient 
lui envoyer des députes pour fe join- 
dre aux citoyens de Novgorod & recon- 
noître fa domination. Il vouloit tout 
avoir & n’eut rien. Il fut obligé de retour- 
ner en Suède. 

Les Suédois avoient jufqu’alors’ gardé 
quelques ménagemens avec les habitans 
de Novgorod ; mais ils n’agirent plus 
qu’en ennemis. Ils prirent Ivan-Gorod, 
Porkhof , Oréchek. Si l’on en doit croire 
le Prince Khilkof, qui n’a écrit qu’au 
commencement de ce fiècle, & qui eft 
paiiionné contre la Suède , la Gardie 
donna un libre cours à fon avidité. Il 
mettoit les citoyens à la torture pour fe 
faire donner de l’argent. Les pauvres 
mêmes ne pouvoient fe fouftraire à fes 
extorfions. Souvent , après avoir enlevé 
les tréfors des églifes , il y faifoit mettre 
le feu. Enrichi par fes vexations , il fe fit 
bâtir à Stockholm un fuperbe palais , 
couvert de cuivre, où depuis on a placé 
Parfenal. Il fit bâtir un château près de 
la capitale & une églife dédiée à S- Jacques. 

Enfin , il lailfa des richelfes coiifidérables, 
quoique , fuivant le même auteur, il fût 
né avec une fortune médiocre.Mais Pon- 
tus devoit être riche des bienfaits que le 
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Roi Jean avoit accordés à fon père en lui — «— *** 
faifant époufcr fa fille naturelle. 

Pendant que les Suédois cherchoient à Let. 
s’aflurer la poiTdîion de Novgorod, le 
Tfartravailloit à la reprendre. 11 envoya 
dans ce deflein quelques troupes fous le 
commandement deTroubetski, le même 
qui avoit contribué à la délivrance de 
Moskou. Cette armée étoit compofée de 
près de fix mille hommes. C’en étoit alfez 
s’ils euifent fu combattre. Ils chaifèrent 
les Suédois de Staraïa-Roufla ; mais’, 1514. 
s’étant enfuite retranchés dans une ifle 
que forme la Mfta, ils y furent bientôt 
relTerrés par les ennemis. Après s’être 
retirés de foifés en folTés , ils furent enfin 
obligés de fe rendre , & le général put 
éviter à peine la captivité. La Gardie ne 
fit qu’opprimer encore plus Novgorod, 

& ce fut tout le fruit qu’on tirade cette 
entreprife. Les Ruifes évacuèrent Staïa- 
Roufla, &les Suédois étendirent encore 
plus leur domination. 

Mais leur joug devenoit chaquejour 
plus infuppor,table aux habitans de Nov- 
gorod. Ils envoyèrent fecrètement des 
députés au Tfar , implorer faprotedion 
& lui demander la grâce de ceux qui , par 
foiblelfe & par la rigueur de ropprefîion , 
avoient paru reconnoître le Roi de Suède 
pour leur fouverain. Les Suédois eux- 
mêmes étoientlas d’une guerre dont ils , 
n’efpéroient plus recueillir de grandschafirof. 
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S 5 !?avantages. LeTfar avoit imploré la mé- 
1614. diation de la France, de TAngleterre» 
de la Hollande. Guftave , dont les finan- 
ces étoient épuifées , & qui défefpéroit 
de conferver Novgorod, follicitoit de 
fon côté les bons offices du Roi d’An- 
idif- gl^terre & des Provinces-Unies. Il crut 
obtenir des conditions plus favorables, 
en formant le lîége de Pleslcof, & lui- 
mème voulut le commander. Evert- 
Horn, l’un de Tes meilleurs généraux ^ 
fut tué dans une des premières forties. 
que firent les. afîîégés. Cependant les 
Suédois ne mirent pas moins de viva- 
cité, dans leurs attaques. Mais le coura- 
ge de Morozof, qui coramandoitdansla 
ville > la réfîltance opiniâtre des alliégés , 
l’approche de la mauvaise faifon , & les 
vents contraire qui empêchèrent de re- 
cevoir la grofTe artilleriej forcèrent le Roi 
è lever le fiége* 

A peu près en même tems , Jean 
Méric, ambafladeur d’Angleterre , vint 
en Ruffie pour interpofer la médiation 
de ion maître entre leTiàr& le Roi de 
Suède. Il fut fécondé par l’anibaflàdeur 
de Hollande. La levée du fîége dePleskof 
rendbitla négociatioii plus facile. Mais 
Guftave , malgré cet échec , pouvoir en- 
core menacer & donner la loi. Le Tfar 
recouvra Novgorod, mais il fut obligé 
decèderàla Suèderingrie,. la Carélie & 
-tout le pays fîtué entre l’Ingrie & Nov- 
gotodiAde figner une lénonciatioii for- 
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é. iTielIe à la Livonie & à l’Eftonie , & de SSSSB 
î, donner encore deTargent. Le traité fut i6if. 
1 - conclu le 25- Janvier i5i5. 
it La Ruflre n’eût pas été, fans doutev 
,e obligée de foufcrire à des conditions aufli 

1 , onéreufes, fi elle n’avoit eu à la fois qu’un* 

It ennemi à eoinbattre. La Pologne ne pou- 

s voit renoncer à l’efpoir d’y établir fa do- 
i. mination ou d’en arracher au moins de; . 

vaftes lambeaux^ Une haine depuis. 

, long-tems envenimée entre les deux 
5 nations , & d’une part la douleur 
s de vüiréchapper une proie qu’on croyoit- 
avoir faifîe, de Tautre le defir de ven- 
ger les pius graves infultes, rendoient 
î cette guerre bien plus cruelle que celle- 
, de Suède , & exaltoit la fureur des deux 
5 peuples ennemis. 

Le jeune Tfar, en montant fur le tet* 
li trône , vit avec indignation la ville de ® 
Smolensk tombée entre les mains des 
J Polonois leur ouvrir l’entrée de fes 
t États. Son premier foin fut d’envoyer 
] des troupes en former le fiége : elles pri- 

e rent , en palTant, Belaïa. Mais les Ruf- 

r fès le trompèrent s’ils prirent ce léger 

f avantage pour un préfage de leurs fuccès, 

J à venir. 

De fon côté, Sigifmond. n’eut pas éta 
" fatisfait de poffeder une place frontière de; 

; laRuffie , s’il n?avoit pas profité de cette; 

I fituation pour rentrer dans cet Empire „ 

k démembrer „ ou k punir du rajoins. 
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—— ne l’avoir pas reconnu pour maître. Li- 
l5if. fovsld , par fes ordres , en parcourt une 
affez grande étendue i il prend , il manque 
des villes; il foutient des légers combats, 
tantôt vaincu, tantôt vidorieux; ilré- 
Cfte même àPojarski , mal foutenupar 
les officièrs qui fe trouvent fous fes or- 
dres: il met le feu aux places dont il 
défefpère de fe rendre le maître. Chan- 
geant enfuite de manœuvre , ne donnant 
plus rien au hafard, & réfolu de faire 
du mal aux ennemis , fans enfouffrir , il 
fait éviter les troupes qu’on envoie con- 
tre lui , les fatigue en les trompant , par- 
court & ravage la campagne, rentre enfin 
en Pologne & lailfe aux RulTes la dou- 
leur de leurs pertes , dont ils n’ont pu fe 
venger. 

Enmêmetems, les Kofaques du Don, 
invitésparla Pologne, ou feulement ex- 
cités par leur inquiétude naturelle & par 
refpoir du butin, fe jettent fur la Ruf- 
.fie: ils font renforcés par une foule de 
cette petite nobleife qu’on appeloit en- 
fans-boïars, accoutumés au brigandage 
pendant les derniers troubles , & ne 
trouvant que dans le pillage le moyen de 
fubfifter. Prefque toutes les parties de lÉ- 
tat fe trouvent bientôt en proie à leurs fu- 
reurs: ils fe répandent dans l’Ukraine, 
fur les bords du Volga, fur les rivages 
du Bielozéro, dans le diftriél de Nov- 
gorod, dans les environs de Kargapol, 
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àOuglitch , à Cachin , & jufques vers Ie?ü!!55 
Nord. Ils nefe conténtoient pas de rui- i6if, 
ner les campagnes, de détruire les be(- 
tiaux, de brûler les villes & les villages, 
de faire mourir les hommes i il fembloit 
que l’exercice des cruautés les plus atro- 
ces pouvoir feul les confoler de leurs fa- 
tigues & leur fournir une forte de récréa- 
tion dans les travaux qu’exigeoit leur 
genre de vie. Ils inventoient de nou- 
veaux tourmens pour rendre plus dou- 
loureufela mort de ceux qui devenoient 
leurs vidimes: ils leur brifoient lente- 
ment les os; ils remplilToient aux hom- 
mes la bouche, aux femmes les parties 
fecrètes, d’herbes féches auxquelles ils 
mettoient le feu, üsleur arrachoient le 
fein. C’efl: une vérité humiliante pour 
l’iiumanité , que par tout les hommes, 
encore bruts & fauvages , n’ont guères 
exercé leur imaginationqu’à inventer des 
fupplices pour leurs ennemis. 

On envoya des troupes contre ces bri- 
gands fous les ordres du Prince Lykof. 

Mais, pourépargner le fang, & tâcher 
de rendre ces furieux utiles à la patrie , ce 
général éut ordre de commencer par leur 
offrir leur grâce, s’ils vouloient rentrer 
dans le devoir. Ils crurent que , puifqu’o n 
vouloit bien leur pardonner , on n’avoit 
pas la force de les punir. Ils s’avancèrent 
plus près de le capitale , comme s’ils euf- 
îent voulu braver le fouverâin dont ils 
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^y°g rejetf)ient: la démence. Mais Lylcof fes 
jdiy. fuivit de près j d’autres troupes s’appro- 
choient : ils voulurent fe retirer vers le- 
Nord, ils furent enveloppés & battus» 
Ceux qui échappèrent au carnage qu’on 
en fit, prêtèrent ferment de fidélité : com- 
me on avoit befoin de leurs fervices, on 
fe montra peu févère. On ne punit que le 
ehef& quelques-uns defes principaux 
complices» 

Il reftoit encore une autre troupe non 
moins formidable & non moins cruelle 
de ces brigands j elle fut enfin détruite 
prés d’Olonets. 

Le Tlàr,^ obligé de partager fes for- 
ces contre tant d’ennemis, ne pouvoir 
faire attaquer Smolensk avec beaucoup' 
de vigueur. L’armée qui en formoit le 
fiége fe fondoit devant cette place fans 
faire aucun progrès. La Cour lui envoya 
un renfort confidérable : mais une partie- 
ett malfacrée ou enlevée par les Polo- 
nois ; le relie , qui s’étoit arrêté à Doro- 
gobouje, n’ofe en fortir, & fes cora- 
mandans prennent la fuite. Vladillas. 
lui- même venoit au fecours de Smo- 
Jensk. Le Voévode qui en formoit le 
fiége, perd toute efpérance , & fe re- 
tire. Il ell pourfuivi , battu , & revient 
' à Moskou recevoir la punition de /es. 
malheurs. 

Vladillas, dont la préfence devient 
inutile à J^nolçnk , pénètre plus avant 
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rfans le pays , s’empare de Dorogobouje . «— * 
dont le Gommandant ne fe défend même idif* 
pas, entre dans Viazma , que le gouver- 
neur & la plûparü des habicans viennent 
d’abandonner; il eft repoulFé de Kalouga 
par Pojarski j le même général lui fait 
lever le fiége deMojaïsk ; mais Vladif- 
las ne quitte cette place que pour s’a^ 
vancer jufques fous les murs de Mos- 
kou. 

Peut-être alloit-il fe rendre maître de 
cette capitale, fi deux pétardiers François,, 
la veille de l’alfaut, n’avoient abandonné 
fon camp pour entrer dans la ville , & 
y donner avis du projet de ce Prince. 

Les ordres furent donnés pour la défenfe.. 
L’attaque commença vers le milieu de la 
nuit, aune des portes, qu’un pétani 
btfauter à rinftant. Les Polonois crurent 
être maîtres de la ville; mais ilstrouvè*- 
rentun retranchement de charpente dé- 
fendu par des troupes choifies. Il y eut 
long-tems la même vivacité dans l’atta- 
que & dans la défenfe. Mais le courage- 
des Ruffes étoit animé par le fouvenir 
des maux que leur avoientfait les Polo- 
nois , & par la crainte de retomber en>- 
core fous leur domination. Ils ne crai- 
gnoient point la mort, parce qu’elle leur 
fembloit moins cruelle que le joug dont 
ils étoient menacés. Ils perdirent bien du 
fang, mais ils furent vainqueurs j & les; 
•pertes queEtle vuincailui ôtèrent le cou»- 
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mm ■ '■rage en détruifant Tes efpérances. 

x5if. La Ruflîe eût été conquife, fi elle eut 
été attaquée avec plus de vigueur & d’in- 
telligence. Une longue anarchie, com- 
pagne des troubles, avoit anéanti toute 
Subordination. Les troupes , accoutu- 
mées à pafler d’un parti à l’autre au moin- 
dre mécontentement, ne connoiflbient 
plus la difcipline. Le Service régulier de- 
venoit infiipportable aux Soldats, parce 
qu’ils efpéroient plus de profit du bri- 
gandage. Le Souverain, lui- même, 
étoit obligé déménager leurs caprices, 
de les flatter, de les rappeler par des ré- 
compenfes, quand leur défertion mé- 
ritbit des châtimens. Les KoSaques, 
Sur -tout, ne reconnoiflbient d’autres 
loix que leur volonté. Il y en avoit à 
Moskou : mais accoutumés à courirlles 
campagnes qu’ils devaftoient, ils Se laS- 
Sèrent bientôt d’être renfermés dans des 
murs qu’ils dévoient défendre. Ils Sorti- 
rent de la ville. Le TSar fut obligé de 
leur envoyer Ses Boïars pour les ra- 
mener par les prières & les promelTes, 
& cette foldatefque impétueuSene con- 
sentit à rentrer à Moskou , qu’en Se 
faifant payer chèrement de fa complai- 
sance. 

Heureufement Vladiflas ne put profi- 
ter de ce défordre. Il n’avoit pas alîêz de 
forces, & fes Soldats n’étoient pas mieux 
i disciplinés que ceux des RulSes. 11 fut obli- 
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,gé de s’éloigner de Moskou. Ses 
tives contre des villes inférieures ne fu- 
rent pas plus heureufes , & fcs troupes 
furent battues près deBielozéro. 

Ces défaftres multipliés l’engagèrent à 
faire les premières démarches pour la 
paix. Il envoya à Moskou le Jeune Sa- 
piéha , & autres députés , propofer des 
conférences. Elles s’ouvrirent dans un 
village , à fept verftes de Troïtfa. Le pre- 
mier jour, les miniltres fc réparèrent 
après s’ètre mutuellement infultés ; à la 
feconde.conférence, peu s’en fallut qu’on 
n’en vint aux armes: enfin le troiiième 
jour, on convint d’une paix de quatorze 
ans & demi, & la Rulfie fut obligée i5i8. 
d’abandonner à la Pologne Smolensk, 
Dorogobouje, & quelques autres villes. 

Viazma fut indiquée pour l’échange 
des principaux prifonniers. Phcdor Ro- 
manof, ou , pour lui donner le nom qu’il 
portoit depuis fa difgrace, le Métropo- 
lite Philarète , arrêté contre le droit des 
gens, malgré fa qualité d’ambaffadeur , 
étoit toujours détenu dans la captivité. 
L’élévation de fon fils fur le trône de 
Ruifie, loin d’adoucir fon fort, avoir 
encore plus irrité Sigifmond, en lui ôtant 
l’efpérance de procurer ce trône à Vla- 
diflas. On lui refufoit même les fecours 
& les foins qu’eulfent au moins exigés la 
^décence & l’humanité. LeTfar fouffroit 
en même tems des maux de l’État & 
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KSSSde ceux de fon père. Auffi tôt après fon 
j6i 8* élévation, il lui avoit envoyé l’Igoumène, 
ou abbé d’un couvent de Moskou » 
pour l’affifter dans fa prifon. On refufa 
long- tems de laiiTer parler ce moine à 
Philarète. Il obtint enfin, avec bien de la 
peine, dereftcr près de ce Prélat, & de 
partager fa captivité. 

Le jour où Philarète rentra à Mos- 
kou , fut un jour de fête pour toute la 
Ruffie. Le fouverain, ne voulant pas que 
perfonne fût dans la tri (f elfe , lorfque 
lui même éprouvoit une joie fi pure, or- 
donna la délivrance des prifonniers & le 
rappel des exilés. 

Peu de tems après, &fans doute par 
ordre duPrince,les Boïars & le clergé vin- 
rent le prier d’élever ion père à la digni- 
té patriarchale. Quand toutes les conve- 
nances n’auroient pas marqué cette pla- 
ce au père du fouverain , la politique de- 
voitla lui donner. Elleajoutoit à la puif- 
fance du Tfar, fur alors de donner à 
fes ordres une nouvelle autorité , parla 
fandlion deféglife, dont fon père de ve- 
noit le chef. 

Le fage Philarète devoit fentir ces 
avantages: mais il ne favoit pas moins 
<]u’en s'humiliant & paroiiî'ant rejeter 
les honneurs qui lui étoient offerts , il 
fe l endroit encore plus vénérable au peu- 
ple. Il refufa d’abord une dignité qu’il de- 
voit ambitionner pour le bien même de 
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l’État, & parut fe rendre avec peine aux —— 
prières de fon fils , & aux fupplications du 1 6 
clergé & des citoyens. 

La nation , qui avoit defiré le voir 
fur le crône , le vit du moins avec joie , 
par fa nouvelle dignité, placé de droit 
à la tète des confeils. C’étoit à lui de don- 
ner le premier fa voix, & de ratifier toutes 
lesloix du fouverain j on aimoit à croire 
que iui-même les avoit diètées. On lui at- 
tribuoit la fage adminiftration de fon fils, 

& le peuple s'applaudiifoit de n’avoir pas 
été trompé , en lui accordant fa con- 
fiance. 

L’État fatigué, & prefqu’épuifé par 
les dilfenfions intellines & par les atta- 
ques des peuples voifins, avoit befoin 
d’une longue paix , & il en jouit. 

Le Roi de Suède auroit voulu engager 
le Tfar dans une nouvelle guerre avec 
la Pologne j mais le Prince, encore ir- 
rité de la mauvaife foi de Suédois, dans 
l’exécution du traité qu’ils avoient fait 
avec Chouiski , s’exeufa d’entrer dans 
leur alliance qui lui étoit jullement fuf. 
peéte. D’ailleurs , les termes de la paix 
qu’il avoit conclue avec la Pologne , n’é- 
toient pas encore expirés , & il eft permis 
de penfer que les Princes fe croient quel- 
quefois engagés par leurs fermens. 

Mais après la mort de Sigifmond , le 
Tfar fe crut libre de la parole qu’il lui 
avpit donnée. C’étoitavec douleur que » 
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üüËïüfpar le dernier traité, il avoit renoncé à 
1619. la pofleiîîon de Smolensk, & il ne per- 
doit pas le delir & l’efpérance de rendre 
à l'es États cette barrière. La guerre re- 
commença avec la Pologne. 
j 6 ^ 2 . Cheïn , le même qui avoit fi courageu- 
fc ment défendirSmolensk , fut chargé de 
la reprendre. 11 avoit fous fes ordres un 
grand nombre de troupes nationales & 
étrangères. C’eft alors que les chroniques 
font mention , pour la première fois , de 
cavalerie Allemande j & elles annoncent 
que plufieurs régimens étoient comman- 
dés par des Colonels de cette nation. 
Enfin , plus de cent mille hommes furent, 
dit-on, envoyés au liège de Smolensk ^ 
& un tel elFort témoigne alTez l’importan- 
ce qu’on donnoit à cette place. Quelques 
villes prifes , des batailles gagnées, 
avoient déjà donné d’heureufes efpéran- 
ces pour cette entreprife. 

I 5 J 4 - Mais trop fouvent les plus flatteufes 
conjedures font trompées par le fort des 
armes. Cheïn relia près de deux ans de- 
vant Smolensk fans aucun avantage dé- 
cifif. Enfin , défefpérant du fuccès , il 
rendit aux Polonois fes retranchemens , 
la cailfe militaire, les munitions & les 
armes. Ce fut injullement, fans doute, 
qu’il futaccuféde trabifon , &c’ellavec 
raifon que la pollcrité le jullifie. Après 
tant de preuves de zèle & de valeur qu’il 
avoit données, comment auroit-il pu 
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fouiller fa gloire par une honteufe 
fidie? Mais il eft des tems & des gou- 
vernemensoù le général malheureux eft 
toujours coupable , où le fuccès le con- 
damne ou le iuftifie. D’ailleurs , fi l’on en^, / . 
croit Oleanus , Chem ne tut point un traî- 
tre , mais il étoit bien coupable. Dans Ton 
armée, qu’il s’accorde avec les auteurs n’a- 
tionaux à porter à plus de cent mille 
hommes, il y avoit au moins fix mille 
Allemands & plufieurs régimens Rutfes 
bien exercés & commandés par des of- 
ficiers François , Allemands & ÉcolTois. 

On avoit trois cents pièces de canon. 

La ville, ajoute-t-il, n’étoit enceinte 
que d’une muraille fans foifé. Les Alle- 
mands firent brèche & s’apprètoient à 
emporter la place d’alfaut. Cheïn s’y 
oppofa , & dit qu’il ne fouffriroit pas que 
leTfareût levé une fi belle armée pour 
qu’elle parût inutile, & qu’une poignée 
d’Allemands prit la place en quelques 
jours. Les étrangers infiftèrent , ils 
étoient près de s’établir fur la brèche -, 
maisle général fit pointer contr’eux l’ar- 
tillerie & les contraignit de fe retirer. 

Le Roi de Pologne eut le tems défaire 
venir un petit corps d’armée , qui s’em- 
para de tous les chemins par lefqiiels on 
amenoit des vivres aux affiégeans. Cheïn 
auroit pu chalfer lesPolonoisdecespoC- 
tes: il leur laiffa le loifir de fe retrancher, 

&fe vit bientôt plus régulièrement blo- 
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îqué que la place elle-même. Bientôt fon 
armée, manquant de tout, fut réduite 
aux dernières extrémités : il fut obligé de 
capituler & de recevoir les conditions 
que lui impofa l’ennemi. La Cour au- 
roit voulu lui pardonner, mais il fallut 
fatisfaire la jurte vengeance de la nation. 
Cheïn Izmaïlüf qui commandoit fous lui, 
& l’un des Êls d’Izmaîlof, eurent la tête 
tranchée. D’autres chefs reçurent le 
knout & furent envoyés en Sibérie. 

Le Tfar, qui ne pouvoir plus efpérer 
de grands avantages de la guerre , & qui 
voyoit l’impoinbilité de rentrer dans 
Smolensk, en confirma par un nou- 
veau traité de paix , la pofl'eflion à la Po- 
logne. L’ambaffadeur qui reçut de Vla- 
dislas la ratification de ce traité , rappor- 
ta à Moskou le corps de Chouiski & 
de fon frère. On rendit au malheureux 
Tfar les honneurs funéraires dûs au rang 
dont il avoit joui. 

Pendant la dernière année de cette 
guerre, la Ruffie avoit fait une perte fen- 
fible par la mort du Patriarche Philarète^ 
père du Tfar. 

Mais en même tems , fans étendre 
fes frontières, & contrainte même de 
laifTer à fes ennemis des places impor- 
tantes, elle faifoit les premiers pas vers un 
Jfitat plus florilfant & fe préparoit à deve- 
nir plus redoutable. LeTfarfaifoit conf- 
truire des lortereilès pour défendre fes 
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États contre les inCtirfions des Tatars de — 
Crimée J il appeloît dans Ton Empire des 16^4. 
officiers étrangers , & formoit des trou- 
pes régulières de cavalerie & d’infanterie 
furie modèle des autres nations de l’Eu- 
rope. Son exemple fera fuivi par fes 
fuccelfeurs. C’eil fous fon règne qu’il eft 
fait mention , pour la première fois , de 
dragons dans les armées Rulfes. 

Par une conquête que firent peu de 
tems après les Kofaques du Don, ils 
indiquèrent, au moins pour l’avenir, un 
nouvel objet à l’ambition des Tfars. 

Les Kofaques Zaporojski, que les Leto 
Franqois connoilfent mieux fous le nom miat. 
de Zaporaviens , fupportoient frnp^tiem-^^A^^J^ 
ment le joug que la Pologne appefantif- rîia. 
foit fur eux. Quatre mille d’entr’eux, 
hommes d’un courage éprouvé , s’alfo- 
cièrent pour aller chercher fortune loin 
de leur patrie, où chaque jour ils fe 
voyoient menacés d’une plus cruelle op- 
prelfion. Leur delfein étoit d’aller offrir à 
la Perfe leurs fervices contre les Turcs. 

Ils traverfèrent , toujours en combattant, 

& au milieu de dangers toujours nou- 
veaux, les hordes des Tatars de Crimée 
& desNogais. Arrivés près d’Azof, ils 
rencontrèrent trois mille Kofaques du 
Don , qui les traitèrent en frères , & cher- 
chèrent à les détourner de leur entre- 
prife , dont ils leur firent voiries dangers. 

Ce n’efl: pas qu’ils exhortafféntaujrepbs 
des hommes qui ne connoiflbient que le 
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îmétier des armes: mais ils leurdeman- 

j 6?4. dèrent leur Tecours pour s’emparer d’u- 
ne proie plus utile &, plus fùre. C’ctoit la 
ville d’ Azof , qui , les rendant maîtres des 
Palus-Méotidcs , & leur ouvrant la na- 
vigation du Pont-Euxin, leur olfroit 
l’appat d’une piraterie digne d’exciter 
leur courage. 

1537. Le projet d’aflbciation fut auffi tôt 
accepté que propofé , & les Kofaques 
s’approchèrent d’Azof par le Don & par 
terre. La garnifon Turque , forte de trois 
à quatre mille hommes , ne fit d’abord 
que rire de leur audace. En effet , elle 
devoit peu redouter des ennemis qui 
manquoient d’argent , de poudre, de 
plomb & de vivres. Auffî les Kofaques 
fe contentèrent-ils d’abord de bloquer la 
ville. Mais le Tfar, qui netrouvoit pas 
leur entreprife inutile à fes intérêts , leur 
fit palfer des munitions de toute efpèce. 
11 dcfavoua enfuite ces fecours ; car, en 
tâchant d’affbiblir la Porte , il étoic bien- 
aife de conferverla paix avec cette Puif- 
fance. Les Kofaques avoient parmi eux 
un Allemand quientendoit l’art des mi- 
nes. Pendant que, dans la ville , on con- 
tinuoit de fe moquer de leurs efforts , üs 
en préparoient fous terre la ruine. Le feu 

18 ^ ]g ruine. Elle fit fauter une partie 

confidérable des murailles & enfevelit 
un grand nombre des habitans. Pendant 
qu’une partie des affiégeans fe jetoient 
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jf au travers de la brèche, les autres 
jIj toîentà i’efcalade. Kofaqucs & Turcs fe 
preiioient corps à corps & fe battoient au 
poignard. Heureux ceux des afîiégés qui 
purent prendre la fuite & chercher une 
j,,j retraite dans le défertî plufieursfe réfu- 
gièrent dans des tours avec leurs femmes 
jÿ & leurs enfans, & s’y défendirent une 
femaine entière : plus malheureux que 
ceux qui avoient péri dans le premier 
alfaut, puifqu’ils ne faifoient que proion-, 
ger leurs fouftrances. 

Laguerrede Perfc empêcha le Sultan 
Amuratde penfer à reprendre Azof. Les 
barques des KofaqÉlës fe répandirent ini- 
puiiément fur les Palus-Méotides & dans 
J*:' la mer Noire, & infeftèrent ou mena- 
‘ çèrentles rivages de la Turquie. 

1*^! Mais, aprèsla mort d’Amurat , le Vifir 
Mahmet-Pacha , qui règnoit en eifet fous 
le nom de l’imbécille Ibrahim, ne voulut . ^ 
pas laiffer plus long-tems Azof fous la • 
domination d’une peuplade de brigands. 

' ■ Il fit conftruire des galères fort plates & 
des bâtimens capables de s’approcher des 
écueils d’Azof. Cette flotte fut prête en 
j54i. Le Pacha de Siliftrie eut le com- T^Ar^ 
mandement de l’armée de tèrre. Il eni- ^ ^ 
menoit avec lui vingt mille Janiifaires , 
autant de Spahis , cinquante mille Tatars 
'■ de Crimée & dix mille Tcherkaifes , fans ^ 
compter un grand nombre de Valaques 
•1' & de Moldaves. Piali-Aga, élevé depuis 
î» ' J’orne IF^ B 
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à la place de Capitan - Pacha oil 
1641. d’ Amiral, avoit fous fon commande- 
ment quarante-cinq galères , fans comp- 
ter les galiottes & autre petits bâtimens. 
Azof renfermoit quatorze mille hommes 
capables de porter les armes ; & huit cents 
femmes méritèrent, pour leur courage , 
d’être comptées parmi les défenfeurs de 
la place. Les Turcs , après avoir foulfert 
des maux infinis , furent obligés de lever 
le fiége. L’armée de terre fut pourfuivie 
j>ar les ennemis, par la difette, par les 
maladies contagteufes. Une partie de la 
flotte repoulfée paç,.Ja tempête , vint 
échouer à l’emboucKaire du Don, & de- 
vint la proie des Kofaques. La protec- 
tion de la Sultane Validé, fut feule ca- 
pable de conferver la tête au Capitan- 
Pacha & au Pacha de Sililfrie : mais ils 
furent démis de leurs emplois. 

164^0 Le Grand Vifir leva l’année fuivante 
une armée [encore plus formidable. Le 
Pacha d’Égypte en eut le commandement. 
A fon approche , les Kofaques fentireiit 
leur foiblelfe. Mal remis des pertes qu’ils 
avoient fouffertes , & incapables de fou- 
tenir un nouveau fiége,ilsenlevèrent tous 
leurs effets & mirent le feu à la ville. 
Ainfî toute la belle armée des Turcs ne 
fut occupée qu’à en éteindre les cendres. 
Le Pacha fit entourer le terrein avec les 
planches de quatre galères qui avoient 
été fort endommagées pendant le voyage 


ton 

h 

î«ii 

k 

ki 

tiTi 

‘il 


tlli 

î 


t()!i 

tlll 

k 

H 

lit 

toit 

fuj; 

fcl 

k 

k 


fil 




DE Russie.’ 27 

ijj Comme il n’y avoitpas de forêts auprès —» 
d’Azof, on fe fervit du gros bois de 15431, 
* ces galères pour cuire des briques & 

J conftruire à la hâte quelques bâtimens. 

II parvint , par fes promefles & par l’ef- 
poir d’une forte paie , à rappeler plu- 
, fieurs des anciens habitans pour réparer 
& défendre la ville , & le printems fui- 
yantjil employa des fommes coniîdérables 
ç|. à la rétablir & la fortifier. 

Lé repos de la Ruiîie, depuis le fécond 
■j traité de paix conclu avec la Pologne , ne 
|j fut plus troublé que par des incurfions des 
Tatars de Crimée & de Nogais. Ils piU 
loient & ravagoient les provinces peu 
éloignées des frontières, & quand des 
troupes marchoient contr’eux, ils étoienc 
IJ. déjà retirés. L’État , qui ne fouifroit que 
dans quelques-unes de fes parties , de ces 
brigandages paffagers, fe remettoit des 
ijj violentes fecoulfes qu’il avoit éprouvées 
U fi long-tems & qui l’avoient menacé de 
jj fa ruine. Le Prince aimoit lapaix & fen- 
toit combien elle étoit néceifaire à fes 
||i fujets. lient mérité par fa douceur, fa 
U fagelfe & fes vertus, de les gouverner 
^ plus long-tems ; mais il leur fut enlevé , . 

K par un coup de fang, dans le mois de 
ii, Juillet i54f, à l’âge de quaraiite-neufans. 

11 en avoit régné trente-deux. Il avoit 
" cpoufé, au mois de Septembre 1624 > 

, la fille d’un Prince Dolgorouk : mais 
, -tette Princefle fut toujours malade de-i 

B Z ^ 
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Alexei Mikhaïlovitch. 


',■! Alexei , que nous appellerons Alexis , 

n’avoit que feize ans à la mort de foii 
,, j père : mais la fage adminiftration de Mi- 

. ' î chel 5 Sc la paix qui règnoit déjà depuis 

^ "plus de dix ans, rendoient plus léger le 
fardeau impofé au jeune Prince. Un fcep- 
_î tre eft lourd à porter, quand onlere- 

<;oit dans des tems orageux, ou quand 
il faut revenir fur toutes les opérations 
i' defonprédécefTeur; mais on peut le fou- 

tenir quelque tems , même d’une mai» 
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foible, quand le Prince auquel on fuc-E!!L J'iüL 
cède a tracé le vrai chemin qu’on doit 
fuivre. Dès la nuit même de la mort de 
Michel , le Tfarévitch fut folemnelle- 
ment proclamé , & requt les fermons 
des Boïars & des principaux officiers de 
la couronne. 

Le jeune Prince avoit eu pour gou- 
verneur le boïarin Boris Ivanovitch-Mo- 
rozof , homme d’un jugement folide & 
d’un efprit pénétrant. Il ne manquoit à 
ce feigneur qu’une éducation plus par- 
faite, qu’il n’avoitpu recevoir dans foti 
pays. Ce fut lui qui prit en main les rê- 
nes du gouvernement, &perfonnen’eûc 
mérité plus que lui de les tenir, fi fes 
talens n’avoient pas été obfcurcis par fa 
cupidité. 

Alexis étoit dans la quatrième année 
de fon règne, lorfque la vacance dutrô- 1^43/ 
ne de Pologne lui infpira l’ambition de 
joindre encore une couronne à celle qu’il 
avoit héritée de fon père, & d’acquérir 
une nouvelle domination, fans l’acheter 
au prix du fang de fes fujets. Il fe miü 
au nombre des Candidats qui concou- 
roient pour le trône de Pologne, vacant 
par la mort de Vladillas. C’eût été un 
jeu de la fortune de mettre les Polonois 
fous la puilfance des Tfars, eux qui 
avoient long - tems efpéré placer leuÿ; 
Souverain fur le trône de Ruffie. Mai» 

Alexis étoit trop puilfant pour être éhï» 
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Ü^SSïLa république auroit été trop foible 

j 548* pour balancer le pouvoir du Prince j la 
couronne feroit devenue héréditaire , & 
la Pologne n’auroit été bientôt qu’une 
province de Ruflie. On préféra Jean 
Cafimir, frère du dernier Roi, parce 
qu’on ne pouvoit le craindre. Il avoir 
été Jéfuite, & finit par être, à Paris, 
abbé de Saint- Germain des Prés. Ce 
Pli nce, élevé dans le repos des cloîtres, 
étoit peu fait pour maîtrifer les flots 
de Panarchie Polônoife. Il avoit perdu 
le bonhe r en montant fur le trône: il 
crut gagner en changeant fa couronne 
contre une retraite obfcure mais paifible. 

Ce fut dans ce même tems qu’Alexis 
époufa la fille d’Ilia-Miloflavski, fimple 
gentilhomme, qui n’avoit encore aucun 
titre, & qui fut élevé peu de tems après 
à la qualité de boïarin. C’étoit Morozof 
qui avoit engagé leTfar à faire ce choix, 
La jeune Tfaritfe fe nommoit Marie : 
elle étoit belle , & avoit une foeur qui ne 
lui cédoitguères en beauté. Soit que l’am- 
bition n’eût pas rendu Morozofinfenfi- 
ble à l’amour,' foit que l’amour & l’am- 
bition fe prêtaflent en cette occafion des 
forces mutuelles, il époufa, dix jours 
après le mariage du Tfar, la fécondé 
fille de Milollavski , la fœur de fa Sou- 
veraine. Ce lien , qui l’uniflbit encore 
plus étroitement à fon maître , pouvoit 
lui donner à la Cour une nouvelle cori- 


DE Russie,’ 

fidération & aflurer fon crédit j mais non— «w»; 
lui procurer l’amour du peuple , toujours 1643. 
prêt à détefter ceux qui font aimés du 
Prince. 

L’avarice de Morozof ne l’expofoit Lct. 
que trop à la haine de la nation. Peu con- ° 
tent des honneurs & du pouvoir, ilne'^X'^”^ 
donnoit aucunes bornes à fa paffion d’ac- Cour, 
croître fa fortune , & les plus cruelles 
exactions lui fembloient permifes pouroiéariiis. 
ajouter à fes richelfes. Les Rulfes n’é- 
toient pas accoutumés à porter le far- 
deau des impôts arbitraires :ils n’enfup- 
portentmème à préfent que de très-lé- 
gers. Le peuple avoit vu d’un œil indif- 
férent Morozof éloigner delà Cour tous 
ceux qui avoient joui de quelque faveuc 
fous le dernier règne , & leur procurer 
loin de Moskou , des gouvernemens 
lucratifs, dans lefquels ils ne pouvoieiiU 
nuire au favori : il le voyoit, fans mur- 
murer, mettre un prix aux grâces du 
Prince , & vendre au poids de l’or les 
charges & les emplois : mais des mono- 
poles dans le commerce des objets de 
première néceflité , une augmentation 
d’impôt fur les cuirs , Sc quelques nou- 
veaux tributs, le rendirent furieux. Il jure 
la mort de Morozof. Le Tfar, en reve- 
nant du nionaftère de la Trinité, où il 
avoit fait un voyage de dévotion, trouve 
Moskou révolté. Unepopulace féditieu- 
fe , conduite & encouragée par des fol- 
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•SüESdats , aflîége Ton palais. Elle demande 
154g. à grands cris qu’on lui livre Morozof 
& deux autres feigneurs] qu’on regar- 
doit comme les miniftres de Tes exac- 
tions. L’un fe nommoit Pleftchéef, & 
rempliffoit une charge de Juge ; l’autre 
ctoit rOkolnitchei Trrikhaniotof. Mo- 
rozof & Trakhaniotof s’étoient cachés. 
LeTfar crutqu’une victime fufhroitàla 
vengeance du peuple : il lui fit livrer Plef. 
tchéef, qui fut auffî tôtmaflacré. De là 
les révoltés coururent piller la maifon de 
Morozof & celles desPoïars qui leur 
étoient fufpedls. Ils haïlToient fur- tout 
im fccrétaire d’État du tribunal des Am- 
balfades, nommé Tchiftof, parce qu’il 
avoit pris à ferme l’un des nouveaux tri- 
buts. Il le trouvent malade chez lui & 
l’aiibmmcnt à coups de bâton. Ils avoient 
commencé le pillage par vengeance; ils 
le continuent par fureur , par avidité. 
Les Officiers de la Cour, les marchands, 
tous ceux qui pouvoient- offrir quelque 
proie à leur cupidité , font traités en en- 
nemis. 

Pendant ce défordre , au milieu de l’a- 
larme générale, lorfque chacun fe croyant 
menacé nefongeoit qu’à mettre en fûreté 
les débris de fa fortune, le feu prit à 
quelques maifoijis, fe répandit, &. fit bien- 
tôt craindre pour toute la ville. Cet acci- 
dent, que les féditieux dévoient s’attri- 
buera eux-mèmes, réveille leur fureur; 
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parce qu’il leur caufe quelques pertes. 
retournent au palais, ils crient, ils me- 1648. 
nacent:il faut encore leur jeter une vic- 
time. On cherche, on trouve Trakhanio- 
tofi on le livre, ileft traîné fur la place 
& mis en pièces. Enfin , pour appaifer la 
révolte , le Prince eft obligé de fuppri- 
mer quelques-uns des nouveaux impôts,’ 

& de s’abailTer jufqu’à la prière en faveur 
de Morozof. 

Le feu de la révolte, étouffé dans la 
capitale, fe manifeite dans les provinces 
par des explofîons plus terribles. Les ha- 
bitans de Pleskof, outre les griefs qui 
leur étoient communs avec les autres fii- 
jets de la Ruffie , en avoient encore der 
particuliers. Des payfans de Suède , mal- 
neureux , comme le peuple l’eft par tout, 
crurent trouver sdi Ruffie un fort plus fa- 
vorable. Ils défertoient en foule leur pa- 
trie pour fe jeter entre les bras du Tfar , 
qui recevoir avec joie ces émigrans. La 
célèbre Chriftine , qui ne put trouver le 
bonheur ni fur le trône, ni dans la vie 
privée, règnoit alors en Suède. Elle fut 
effrayée de la dépopulation de fes États , 

& fit porter fes plaintes à Alexis. Le 
Tfar qui voyoit fes fujets portés à la ré- 
volte , ne voulut pas courir les dangers 
d’une guerre incertaine: il offrit à Chiif- 
tineun dédommagement en argent &eri 
bled. La principauté de Pleskof fupporta 
le plus grand poids de l’enlèvement de|j 
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•B555“grains. Celui qui étoit chargé de cette 'à 
1 ^48» opération fi délicate ne fut garder aucun ijj 
ménagement. La famine fe répandit dans 
la province : le peuple demanda fatis- i::i 

fadion à la Cour ; elle vouloir la lui it, 

j6fo. accorder , mais elle fut mal fervie. Ceux kj 

à qui elle accorda fa confiance agravè- [ïf 

rent le mal, les uns par dureté, les au- iij 

très par avarice. La fédition éclata : des 
fcélérats profitèrent du mécontentement t;r.t 

général pour exercer le brigandage. On éQ 

lut obligé d’employer la force & d’en- !«■ 

voyer des troupes pour les faire ren- itj- 

trer dans le devoir. Le Prince Khovans- ini; 

Li eut le bonheur de terminer cette 
malheureufe affaire , & mérita de la part &; 
du fouverain des marques éclatantes de r,;n 
fareconnoiffance. tr; 

ïluller. II fe faifoit aufiî des enlèvemens de '% 
grains à Novgorod 5 mais la tranquillité 
s’y feroit peut-être maintenue , fi le ma- tj: 
uège d’un miférable n’y eût porté le trou- tji 

hle. C’étoit un marchand nommé V^olk. to; 
Jaloux des profits que faifoient les mar- tt;' 
chauds étrangers , il rechercha l’amitié vei 
des principaux d’entr’eux , acquit leur 
confiance & leur déclara fecrètement gtf 

qu’ils couroient le plus grand danger ; îo 

que tout le monde les regardoit comme ài 
les partifans & les fauteurs de Morozof > r; 

que c’étoit un parti pris de s’alfurer de p 

leurs perfonnes & de leurs biens , & qu’il d 

n’y avoit pour eux de falut que dans la 1 r 
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fuite. Il n’étoit pas difficile d’efFrayers 
des hommes paifibles, fans protedion, 
fans appui , & qui s’attendoient à être 
condamnés fans examen, parce qu’oii 
pouvoir gagner beaucoup à les perdre & 
rien à les jullifier. Ils abandonnèrent une 
partie de leur fortune pour fauver le refte, 
ralfemblèrent ce qu’ils avoient de moins 
embarraiftnc & de plus précieux, & pri- 
rent |1a Fuite. C’étoit où Volk les atteti- 
düit. Il courut toute la ville, criant que 
les Allemands étoient les complices de 
Morozof; qu’il leur avoit faiepaifer les 
fruits de fes déprédations pour les mettre 
en fûreté & les tranfporteren pays étran- 
ger; que l’État &le Prince étoient égale- 
ment trahis ; que c’étoit fervir l’un & l’au- 
tre que de courir après ces marchands 
infidèles, leur enlever les vols dont ils 
étoient les receleurs & les punir de leurs 
manœuvres criminelles. Il n’en falloir pas 
d’avantage pour animer le peuple. Ou 
court après les Allemands, on les mal- 
traite^ on leur enlève tout ce qu’ils fiu- 
voient de leur fortune. Ils auroient été 
nvaflacrésjfi quelques marchands de Nov- 
gorod ne s’écoient avifés d’un expédient 
pour leur iàuver la vie.» Ils firent enten- 
dre à leurs citoyens furieux qu’il falloit 
conferver ces complices de Morozof, 
pourapprendre deleur bouché les fccrcts 
du traître. Ces malheureux étrangers fu- 
rent chargés de fers & ramenés à la ville* 
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■üîËüüL’hiftoire ne nous apprend rien de leur 
l^fo. fort. 

Ce ne fut là que le commencement & 
le prétexte de la révolte. Le peuple qui, 
par fes premières fureurs , s’étoit animé 
‘ contre Morozof, croyoit voir par tout 
des partifans de ce favori. 11 en trouvoit 
fur-tout chez tous les riches , chez tous 
les hommes en place, parce que ce foup- 
qon étoit un prétexte pour mettre leurs 
biens au pillage. Les Stréüts, les Kofa- 
ques, payés pour contenir le peuple, fe 
joignent aux féditieux, parce que le bri- 
gandage qu’ils exercent dans leur com- 
pagnie rapporte plus que leur paie. Ils 
attaquent la maifon du Voévode , Prince 
Khilkof; ils s’écrient qu’il n’y a là que 
des traîtres qui s’accordent avec Morozof 
pour porter aux étrangers le pain & la fub- 
iiftance du peuple. LeV^oévode fe réfugie 
ïiuprès du Métropolite. C’étoit le célèbre 
Kicon , que nous aurons occafion de faire 
mieux connoître. Le Prélat cache Khilkof 
dans fes appartemens les plus reculés & 
fait fermer toutes les portes de fon Palais. 
Les révoltés Tonnent le toefin : la ville va 
devenir un champ de carnage. Le coura- 
geux Nicon prend la réfolution d’offrir 
fa tète pour le falutdu peuple. Il fort& 
fe montre à la multitude révoltée. A fon 
afpeèl, on entend un cri général c’eft 

un traître, puifqu’il s’accorde avec les 
» traîtres On le faifîç , on le frappe ^ 
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bnle renverfe, on le traîne par les che- gg^^ 
veux, on lui jette des pierres. Ilauroit i5fo, 
été mairacré , fi quelques habitans, gé* 
miirant fur la frénélie de leurs conci- 
toyens , ne l’avoient entouré & ne lui 
avoient fervi de rempart contre les atta- 
ques des furieux. La plupart de ceux ci le 
crurent mort fous leurs coups & fe livrè- 
rent au défelpoir d’avoir porté leurs mains 
furleminiftre des autels. Il fe retirèrent , 
dans l’abattement , & déchirés des re- 
mords. Leur repentir rétablit dans la ville 
un calme paifiger. 

Le Prélat fut rapporté chez lui par fes 
domeltiques. 11 étoit fort atfoibli i mais 
il ne voulut prendre aucun repos, tant 
qu’il fe crutudle au bien public. 11 fe pré- 
para à la mort par la prière, communia 
& alla chercher les féditieux jufqu’au mi- 
lieu de leurs alfemblées tumultucufes. 
Tous’firent lîlence dès qu’il éleva la voix. 

Ils n’ofoient lever les yeux fur lui & l’on 
ns voyoit peintes, fur le vifage deceshom- 
mes audacieux , que la honte & la con- 
fufion. Le Prélat leur fit des reproches 
paternels , leur repréfenta leurs devoirs 
comme chrétiens & comme citoyens , & 
les exhorta à l’obéiiTance & à la paix. Il 
crut les avoir touchés , & fans doute eux- 
mêmes abjurèrent en ce moment leurs 
fureurs. Mais bientôt, entraînés par des 
efprits turbulens , ils choilîrent pour chef 
un nommé Stchéglof, Ce mifcrable ofa 
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prendre le titre de Voévode. Au milieu^ 





j6fo. vile populace, il règ!oitIesaÂairesf| 
les plus importantes du gouvernemenü.;;v|;, 
On réfolut dans ces afTemblees de renon--J^ 
eer à la domination du Tfar & de fe don- i 
uer à la Pologne. 

Cependant la multitude, qui vit dans 
une enfance perpétuelle, a, comme les 
enfîiis, les paffions violentes, mais paf- 
fagères. La fureur des révoltés fe tempéra 
peu à peu d’elle- même. Chaque jour 
plufieurs de ces malheureux venoient im- 
plorer là médiation du Métropolite pour 
obtenir leur grâce du Prince; Les eiprits 
étoient dans cette difpofition, lorfqu’il 
arriva un édit du Tfar qui accordoitle 
pardon à ceux qui i*entreroient dans le 
devoir. Il n’exceptoit de cette grâce géné- 
' raie que les chefs de la révolte. Il lai/Toit 

au Prélat le jugement de cette aiïaire & 
luipermettoit d’exercer , fuivant fes lu- 
mières, la juftice ou la clémence. Volk , 
l’auteur de la révolte , fut puni de mort. - 
Le prétendu Voévode Stchéglof, & dix 
autres des principaux coupables reçurent 
le knout & furent envoyésen exil. Trois 
cents des plus ardens révoltés furent 
condamnés à quelque tems de prifon. 

Le fage Nicon fentoit que , par le fupplice 
d’un trop grand nombre de coupables , il 
ajüuteroit un mal de plus aux maux qu’il 
venoit d’appaifcr. Si l’onputdansla fuite 
reprocher des fautes à ce Prélat, il ne faut; . 





deRüssie. ;9 

\k pas oublier du moins qu’il épargna le fang — < 
ireî du peuple. _ l6of. 

:E C’étoit au milieu de ces troubles, qu’ A- 

01!. lexis publioit un code de loix , qu’on 
or., fuit encore, au moins en partie. Sans 
doute on peut relever bien des fautes dans 
;ii,: ce corps de légiflation. Mais ne refufon» 

'Ci pas un fentiment d’amour & de refpedlà 
la mémoire d’un Prince qui, lorfque les 
n lumières ^de l’cfprit pénétroient à peine 
iir dansfes États , voulut donner à lès peu- 
;!• pies des loix fondées fur leur fituation, 
ir fur leurs idées religieufes , fur leurs 
a mœurs, fur leurs ulages, fur la forme 
i! de leur gouvernement; tandis qu’aujour- 
e d’hui même aucune nation de l’Europe 
e n’a des loix faites pour elle. Oférons- 
nous blâmer Alexis, nous qui adoptons 
[ les loix d’un peuple avec qui nous n’a- 
i vous pas plus de conformité qu’avec les 
Chinois ou les Indiens ; nous qui pre- 
, lions pour un corps de loix un ramas de 
, coutumes barbares, des vifions de com- 
: mentateurs obfcurs, & des piles énormes 

d’arrêts rendus par des juges qui voyoient 
& ne dévoient voir que des cas particu- 
liers ; qui n’étoient pas revêtus du ca- 
radère de légillateurs ; qui n’avoient que 
le pouvoir de prononcer fuivant la loi , 
&dont les jiigemens deviennent des loix; 
nous enfiinqui avons tant de loix, qu’un 
homme ne pourroit les lire toutes pen- 
dant le cours de la plus longue vie. Par- 
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^ ^tout où le citoyen ne peut pas porter 

j5yo. ^ 2 iis fa poche les loix de fon pays, il 
a droit d’accufcr le génie du légiflateur, 
Quoiqu’Alexis méritât , par la dou- 
ceur de fon gouvernement & par fes tra- 
vaux, l’amour de fes peuples, & qu’il fût 
en paix avec fes voifins, il conuoifToil 
trop l’ambition des uns & l’efprit turbu- 
lent des autres, pourfe livrer à une excef- 
fivefécurité. Auiîi ne crut- il pas devoir 
mcpriferun nouvel impolfeur qui fe fit 
connoître dans les pays étrangers. Ce" 
n’elt pas que ce fourbe parût en effet 
dangereux : mais ils avoir trop appris par 
l’expérience combien , dans des circonf- 
taiices favorables , le plus foible reffort 
peut produire de grands effets, quand 
il eft dirigé par des mains habiles. 

poveft O Cet impofteur étoit un jeune homme 
d’origine ülkrainienne ; il fe trouvoità 
Sambourg, dans la Rulîie Rouge, qui 
appartient à la Pologne. Un jour qu’il 
étoit au bain, on apperçutfur fon corps 
quelques marques qui refîembloient à des 
caractères d’une écriture inconnue. On 
en parla d’abord comme d’une chofe ex- 
traordinaire. Mais un Seigneur Polonois, 
nommé Danilovski , crut pouvoir tirer 
parti de ce }eu delà nature pour exciter 
de nouveaux troubles en Ruffie. Il fit part 
de Ton projet au Prince qu’il avoit gagné, 

& fe fit amener le jeune homme. Le Pope 
exaniine les marques dont on a parlé» 
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déclare que c’eft de l’écriture RuITe, 
qu’il lit diftinclement ces mots : Dmitri , 

! •' fils du Tfar Drnitri. 

® Datiilovski , fit paroître autant de joie 
que de furprife. Il s’écria que le haiari 
lui faifoit rencontrer enfin un jeune Prin- 
ce qu’il cherchoit depuis long-tcms. Si 
® l’on vouloir croire le récit qu’il faifoit , 
des perfonnes dignes de foi , qui avoient 
affifté Marine dans les derniers moniens 
^5 de fa vie , lui avoient appris qu’elle avoit 
lailTéunfils, auquel elle avoit imprimé 
P quelques marques pour le faire recon- 
noître : elle étoit enceinte lorfqu’elle 
^ avoit été arrêtée fur l’Iaïk , ayant enfuite 
'*• été gardée fort étroitement à Moskou , 
elle avoit tremblé pour l’enfant qu’elle 
alloit mettre au monde j enfin elle avoit 
eu le bonheur de gagner la femme d’un 
Kofaque, qui avoir fubftitué fon propre 
' enfant à celui de la Princeife ; le Kofaque, 

^ en voyageant , avoit emmené avec lui le 
il ' fils de Marine, & étoit mort fans luidé- 
'S couvrir le fecret de fa nailTance : ainlî 
i l’on avoit perdu toutes les traces par Icf- 
5 qu’elles on auroit pu remonter jufqu’au 
jeune Prince , & il auroit palTc fa vie dans 
I i’obfcurité , fi le hafard ne l’avoit fait en- 
fin reconnoître. 

Cette fable étoit alTez mal tilTue. L’im- 
pofteur de Kalouga étoit mort depuis 
deux ans, lorfque Marine fut arrêtée: 
ce n’étoit qu’ après la mort de ce fourbe. 
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— qu’elle avoit mis au monde le fils qu’elle 
eut de lui, &dont nous avons but con- 

iioitre la fin. Ce faux Dmitri ne pouvoit 

donc être le père du fécond prétendu fais 
de Marine. Mais ces détails pouvoient 
n’être pas bien connus des Polonois,« 
c’étoit eux qu’il s’agiffoic de tromper. 

Ils le furent. Le bruit fe repandit.qu ou 
venoit de trouver le légitime heritier du 
trône de Ruffie. Vladiflas , qui vivoit en- 
core, n’efpéroit plus regner fur lesKul- 
fes , mais il étoit bien aife d’exciter Pptmi 
eux des troubles qui tourneroient a l a- 
vantage de la Pologne. Il fit venir a la 
Cour le fauxTfarévitch, & le requt avec 
honneur. 

Alexis fut inftruitde cette manœuvre. 
Il fit prier Vladiflas de lui livrer l’impol- 
teiir; mais le Roi s’en défendit lous dit- 
férens prétextes. Cafimir qui lui lucce- 

da, & à qui les Kofaques ne caufoient 

que trop d’embarras , fouhaitoit e re 
?er en paix avec la Ruffie L’impofteui 
craignit d’être livré au Tlar: il fortv^ 
deVarfovie, alla d abord a Revel, & 
" enfuite à Riga. Ces villes appartenoient 
alors à la Suède. Il palfa enfuite a S oc- 
kolm: mais, ne croyant pas y trouver 
une retraite alfurée, il en chercha une 
dans le Holftein. 11 y fut bien tequ du 
, Duc ChrilHan- Albert, &fe croyoïttrop 
éloigné de la Ruffie pour courir aucun 
danger. . 
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^ Mais, quinzeans auparavant, Fréde- 
rie , père d’Albert , avoit envoyé des am- 
baflàdeurs en Ruflie & en Perlé. L’uii 
'5 de ces députés avoit abiilé de Ibn plein- 
pouvoir pour emprunter à la caille du 
& Tfarunefomme afléz confidérable qu’il 
avoit diffipée. Il avoit été puni ; mais la 
1' fomme n’étoit pas rendue. Le Tfar offrit 
auDuede Hollhin de lui remettre cette 
dette , fi ce Prince lui livroit l’impofteur. ? 
li; Le Duc y confentit. Le malheureux, 
iii viétime de la politique des Polonois , & 
qui , loin d’ètre à craindre , cherchoit à 
I2 fauver fa vie de retraite en retraite , fut 
£C amené à Moskou. On trouva fa mère 
qui lui fut confrontée ; il fut convaincu 
■£' d’impofture & puni du fupplice de cinq 
)(• quartiers. 

il- Si la Pologne cherchoit conftamment 
e- à s’agrandir aux dépens de la Rulfie , les 
nt Tfars n’épioient pas moins afîîdiiment 
f l’occafion de reprendre avec ufure ce que 
lit la Pologne leur avoit enlevé. Cette occa- 
lii lion fe préfenta fous le règne orageux 
& de CaGmir, lorfque les Kofaques fe ré- 
iit voltèrent contre la Pologne. 
c< 11 ne faut pas regarder les Kofaques 
et d’Ukraine, ni ceux qu’on nommoit Zapo- 
le rojski , comme un peuple particulier. Ils 
!n font Rulfes d’origine , ils fuivent la même 
i[> religion que les Ruffes, ils parlent la 
:ii même langue, mais leur prononciation 
tient de celle des Polonois. 
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C’eft aux tems qui fuivirent la con- 
jân • quête de la principauté de Kief , par Gué- 
dimin, & celle de la Ruffie-Rouge , par 
les Poloiiois , c’ell-à dire au milieu du 
quatorzième fiècle, qu’il faut rapporter 
la première origine de ces Kofaques. Ce 
fut alors que les Rudes voulant fuir un 
joug étranger, cherchèrent en grand 
nombre un afyle aux environs dnDnèpre. 

• Il y avoit fans doute, parmi ces Ru|f^ 
fugitifs , des hommes de toutes les çrofel- 
fions î mais ils furent tous obligés d’a- 
dopter les mœurs militaires , pour refifter 
aux attaques de leurs voilins , lesTatars 
& les Polonois. 

Cette aflbciation guerrière dut etre 
d’abord peu nombreufe. Elle s’accrut 
avecletems, & fur-tout lorfqu’en i47^.» 
le Roi Calimir, fils de Jagellon, réunit 
la principauté de Kief au trône de Polo- 
gne. Ileftvrai qu’il ordonna que toutes 
les charges fuifent polTédees par des R^i" 
fes , & que les Polonois ne pulTent obte- 
nir fur eux aucune préférence. Mais in- 
fenfiblement les Polonois s’établirent 
dans cette Province , fe partagèrent eii- 
tr’eux tous les emplois qui donnoient 
quelque autorité, tinrent les naturels du 
pays dansl’abjedion, & jeur firent éprou- 
ver une oppreflîon tyrannique. L’info- 
lence & la dureté de ces nouveaux venus 
firent prendre la fuite à un grand nombre 
d’anciens habitans. 
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Ces émigrans de la Petite-Ruffie 
tendirent peu à peu le long du Bong& 
duDnieftre , & dans le pays compris en» 
tre ces fleuves & le Dnèpre. Ils y conf- 
truifirent des •villes & des villages où ils 
paflbient Thiver avec leurs familles j & 
l’été, la jeunefle abandoniioit ces retrai- 
tes , traverfoit les déferts , & alloit faire 
des excurfions contre les Turcs & les 
Tatars. Ils fervoient contr’eux de rem- 
part à la Pologne. 

Mais pourquoi ces Rufles émigrans 
prirent-ils un nomTatar '< car c’ell à la lan- 
gue tatare qu’appartient le motkofaque. 

U lignifie un guerrier armé à la légère. Il 
eft fouvent fait mention de Kofaques Ta- 
tars dans l’hiftoire Rulfe , & il y a encore 
trois hordes de Tatars qui portent ce 
nom ; ce font celles de Kirguis. Peut-être 
le Rufles réfugiés vers le Dnèpre prirent- 
ils le nom des Kofaques , parce qu’ils 
adoptoient le genre de vie des Kofaques 
Tatars : peut-être aufîl avoient-ils beau- 
coup de ces Kofaques avec eux; ce qui 
n’eftpas fans vraifemblance, puifqueles 
Tatars & les Rufles de la principauté de 
Kief purent fuir également le joug des 
Lithuaniens. Les Kofaques Rufles ont 
dans les traits beaucoup de conformité 
avec lesTatars. Cela peut venir de ce que, 
dès les premiers tems de leur fociété , ils 
avoient des Tatars avec eux , de ce qu’ils 
ïecevoient dans Içur union leurs prifon- 


by GoogU 


À 6 Histoire 

, niers Tatars , qui devenoient leurs frères,' 
& de ce qu’ils lemarioient avec les fem- 
mes Tatares, qu’ils enlevoient dans leurs 
courfes. 

Le mot Zaporojski , dont les étrangers 
ont fait Zaporaviens , fignifie habitans au 
delà des écueils. Il eft formé de au, au 
delà, 8c deporop, écueil. Tous les Ko- 
faques de la Petite-Ruiîie furent d’abord 
Zaporaviens, puifqu’ils choifirent leur 
retraite au delà des cataraéles du Dnè- 
pre. Sigifmond I, qui occupa le trône de 
Pologne pendant prefque toute la pre- 
mière moitié du feÎ 2 ième fièle , en appela 
un alî'ez grand nombre au delTus desca- 
tarades, & leur donna une étendue de 
pays confidérable. Étienne Battori en fit 
lîx regimens de mille hommes , com- 
mandés par un officier Général , avec le 
titre de hetman , queportoientles géné- 
raux Polonois. Ces troupes ne coûtoient 
prefque rien à l’État. Alors, comme à 
préfent , elles fe fourniflbient d’armes & 
de munitions de guerre & de bouche , & 
lie recevoient point de paie. Le Roi leur 
accordoit feulement chaque année quel- 
ques gratifications en argent ou en pelif- 
fes. Battori fentoit tous les avantages que 
la Pologne retiroit des Kofaques , & il 
fe montra toujours leur bienfaiteur. 

Mais les ménagemens & la confidé- 
ration qu’on avoit pour eux ceffèrent 
avec fon règne. Sigifmond III leur dé- 
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fi fendit de faire des excurfions contre 
IB- Turcs ; c’étoit attaquer les fondemens de 
iti leur fociété. Mais il attenta même à leurs 
droits ; il les laifla opprimer par les fei- 
:ri gneurs Polonois , qui rendirent chaque 
so jour leur joug plus pefant. Les chafleurs 
l'i que ces grands avoient à leur fervice , 

> commettoient impunément toute forte 
Iti de défordres chez les Kofaques. On tenta 
i!t même de foumettre leur hetman à un 
le- officier Polonois. Enfin on voulut leur 
ii Ôter l’exercice de leur religion , & for- 
re- cer leur confcieiice à recevoir un culte 
:i! dont ils avoient horreur. La Petite Ruilie 
'.i- fe remplit de prêtres Catholiques: un 
(!i évêque Polonois établi à Kief l’emporta 
b: fur le Métropolite. Enfin un concile 

fr ordonna que le clergé de la Petite Rulîie 
le reconnût la priniatie du Pape , & fe fépa- 
:é- rât du Patriarche de Conftantinople.Tant ■ 
lit de genres d’oppreilion réunis lalfèrent 
à enfin les Kofaques, d’ailleurs peu patiens. 

& Il fe foulevèrent , & la guerre qu’ils fi- 
li rent à la Pologne fut reprife fous trois 
jt règnes fucceffifs. Plufieurs fois fournis 
I; ils furent chaque fois maltraités. On ne 
f- daignoit pas tenir les promeifes qu’on 
e leur avoic faites. Obligés de livrer en 
il otage leur hetman & plufieurs de leurs 
chefs , ils furent qu’au mépris des fer- 
• mens les plus folemnels on leur avoir fait 
: trancher la tête à Varfovie. Tant d’ou- 

I trages provoquoient leur vengeance , & 
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ils y étoient animés par leur hctmari 
Khmelnitskir. Sous ce chef conragéux, 
ils firent trembler les Polonois à leur 
tour , & méritèrent', par leurs premiers 
fuccès , de, trouver un protecleur dont 
leurs tyrans ne braveroient pas la puif- 
fance. 

Ce protedeur fut Alexis: il vit que le 
moment étoit venu où il pouvoir tirer de 
la Pologne une vengeance aflurée. Il ne 
chcrchoit qu’un prétexte pour commen- 
cer la guerre; il en trouva un bien fri- 
vole : mais c’eft fouvent fur des motifs 
ridicules que les peuples font condamnés 
à répandre leur fang. Le Tfar s’avifade 
fe plaindre de l’omiffion de quelques- 
uns de fes titres dans les lettres que lui 
Êrcv. avoir écrites le Roi de Pologne : il de- 
jvia'yer- tiiî^tida raifoii de quelques phrafes ofFen- 
berg. fautes répandues dans des livres inipri- 
més du confentcment du Roi & des Etats. 
Cafimir vouloitappaifer le courroux po- 
litique dùTfar : les livres _ furent brûlés » 
&l’omiflîon des titres rejetée fur la né- 
gligence de quelques Secrétaires. 

Cette excufe ne fufïit pas pour adou- 
cir Alexis. Il voùloit perfifter dans fa co- 
lère, parce qu’il efpéroit en tirer avan- 
tage. Il demanda que les coupables fuf- 
ient punis d’une manière exemplaire. 
Mais comment punir des commis, pour 
avoir oublié quelques mots en tête d’une 
.dépêche ? La Cour de Pologne répondit 
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, que les uns étoient morts & qu’on neEEüüïS 
coiinoillbic pas les autres. Alors le Tlar lôfj. 
déclara qu’il vouloir bien oublier ces of- 
fenfes, fi le Roi de fou côté vouloir par- 
donner aux Kofaques. Dès-lors Cafimir 
If duc rcconnoitre qu’il ne redoit plus aucun 
"■ moyen de conciliation : cependant il 
. daigna rendre compte à la Cour de Ruf- 
fie defes fujets de plaintes contre les Ko- 
^ faques: condefcendance inutile , puif- 
'qu’on étoit décidé à donner le tort à la 
f’ Pologne- 

Déjà depuis long-tems le Tfarentre- 
tenoit des intellig.ences f’ecrétes avec 
'’j® Kmelnitsld : mais ce fut en i5f4, qu’au i6s'4- 
““ milieu d’un confeil formé du Patriar- journal 
f! che, des chefs du Clergé, des princi- 
1*“ paiix Officiers de fes confeils & de fa 
maifon, de la nobleife de Moskou & 
même des principaux marchands , il dé- 
't*' claraqueles Kofaques avoientimploré fa 
protecHon. C’étoit dans de telles aifem- 
bléesquefe décidoient les affaires lesplus 
.'St importances , & , comme elles intéref. 

!«• foientlanacion entière, c’étoientauffi tou- 
tes les claffes delà nation qui fembloient 
U- les régler par leurs fuffiages. On inté- 
0* relTa la religion dans cette aiîaire ,fous 
II- prétexte que les Kofaques étoient gênés 
1- dans le culte. Il fut arrêté qu’on enver- 
e, roit des commiiTaires recevoir leurs fér- 
ir mens & ceux des villes qu’ilë avoientfous 
e leur dépendance. • . 

;t Tome. IVi C 
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Dès-lors la ville de Kief, dontles^o^ 
xjj'4, faques s’étoient déjà rendus maître^» 
rentra fous la domination de la Ruxue 
dont elle avoit été il long-tcms iéparee. 
Le Tfar réfolut d’aller enperfonne faire 
le fiége de Smolensk. Il apprend en che- 
min que plulieurs vil’es fefont rendues 
à Tes généraux. Arrivé devant Smo- 
lensk, ilreqoit chaque jour des nouvel- 
les flatteufes du fiiccès de fes armes - cette 
ville elle-même, après deux mois de he- 
ge , demande à capituler. Les nobles & les 
bourgeois, qui ne vouloient point prê- 
ter ferment au Tfar, obtiennent la pef" 
million de retourner en Pologne. Vitepk» 
que le Tfar Ivan-Valîiliévitch avoit rel- 
. pedée, Mohilof, & enfuite Polotsk» 
deviennent autant de conquêtes des 
Ru (Tes. 

Mais pendant qu’Alexis Btifoit rentier 
fous la domination ces polfclTions im- 
portantes, la pelle exerçoit fes ravages 
dans la capitale & dans plulieurs parties 
de fou Empire. Il fut obligé de paljfr 
riiiver à Viazma, Ce fléau défoloit les 
États fans lui ôter l’ambition delesac- 
croître. 11 rentre en campagne dès que 
* la faifon le lui permet, porte fes armes 
vidorieu fes dans la Lithuanie; il fe rend 
^naître delà capitale & d’une grande pai^ 
tie de cette principauté. La Sévérie elt 
conquife par la Ruiîie , à qui elle avoit 
autrefois appartenu. 
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Charles-Guftave , depuis deux ans pof- — ^ 
lit® felFeur du trône de Suède par l’abdication i6rf. 
Rpî (le Chriltine , veut tirer parti des vie- PufFcn- 
toires d’Alexis, & fe jette fur la Polo- 
giie déjà ébranlée par les armes des 
luli’’ Rufles. Cafimir, prelTé entre ces deux 
ndiiï ennemis, & craignant peut-être encore 
ümf; plus les facîlions de fes fujets , ne fe croit 
0# plus en fureté en Pologne & fuit en Si- 
:cep îéfie. 

deli' Charles femble prêt à monter fur le 
sdil* trône de Pologne: mais l’éledeur de 
t Brandebourg eilaie d’arracher quelques 
jp' portions de cette proie. Il fe jette fur la 
W Prulfe Royale. Le Roi de Suède, qui 
itît^ craint de partager avec félec^leur une 
loti» conquête dont il fe regarde déjà comme 
; di afluré, interrompt fes exploits pour fe 
jeter fur les États de ce nouveau conçur- 
ent!' rent. Alors les Poloiiois refpirent & abju- 
isi® rent les fermens forcés qu’ils ont faits à 
,v'| leur vainqueur. 

inrtf Le Tfar étoit irrité contre Guftave 
palf <iui, tandis' que les Rulfes conquéroient 
la Lithuanie, avoit attaqué la Pologne, 

!csü fans contracter aucune alliance avec eux. 

;s(|ï profitant ainfi des exploits d’unePuilfance 
,rni' avec laquelle il ne daignoit pas fe concer- 
reU ter. Auifi , lofque Guftave tâchoit de re- i6f5. 
pjf prendre fes avantages fur la Pologne qui 
e et lui échappoit , les Rulfes l’attaquèrent 
0 dans la Carélie, l’Ingrie, la Livonie. 
Nienchantz, Dorpat, Narva & beaucoup 
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555!!!?d’<iutres villes moins importantes tom- 
i6f6. bèrent en leur pouvoir. Mais trahis , dit- 
on , par quelques officiers étrangers , ilS' 
furent moins heureux contre Riga ,& fe 
i5f8* virent obligés d’en lever le fiége , après 
avoir beaucoup perdu devant cette place. 
Cet échec fut fuivi d’une trêve qui con- 
duilit enfuite à la paix. 

La fortune des RulTes fe foutenoit 
encore en Lit'liuanie: mais, tout viéto- 
rieux qu’ils étoient, ils fouffioient une 
partie des maux qu’ils faifoient épouver 
à leurs ennemis. Les finances de l’État 
étoient épuifées , & les malheureufes reC- 
fources auxquelles il falloit avoir recours, 
répandoient partout le mécontentement. 
Alexis dellroit la paix: il envoya même, 
en i6f8» des députés à la diète de Polo- 
gne j mais cette députation fut inutile. H 
fallut continuer une guerre qui deve- 
noit chaque jour plus onéreufe, & dont 
les fuccès n’étoient plus auffi brillans. 
Elle fut plufieurs fois interrompue par 
des trêves aflèz mal obfervées , nuHs qui 
laiflbienc du moins aux deux partis quel- 
que repos. 

La Ruffie avoit peut-être autant bcfoin 
que la Pologne de ces niomens où elle 
pouvoit refpirer. Elle étoit atteinte de 
plufieurs maux à la fois. Pendant cinq ans 
les maladies contagieufes enlevèrent les 
hommes-, & les njurtalités , les beftiaux. 
LesTatars de Crimée, alliés à la Polo- 
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oin. gne, non contens d’avoir battu lesRuflès *— ^ 
dit- en Lithuanie, pénètrent dans la Ruffie 165-^. 
jli & s’avancent jufqu’à SievUs. Là ils font 
dtli battus & repoufles; mais, peu de tems 
après, ilsfe rendent maîtres d’Aftrakhan. 
jci Cependant ils ne purent garder cette 
yj. ville, & furent obligés de l’abandonner 
un an après leur con;iuète. Mais , ce qui 
noÉ affligeoit fur- tout l’État, c’eft la lan- 
dlo. gueiir du commerce & lamifereprefque 
un: générale, caufée par une mauvaife opé- 

jvti ration dans les mon noies. 

£[31 La guerre ne duroit encore que depuis Drev. 

[fi deux ans, lorfque le Tlar s’apperqut deVivj. ^0- 
l’épuifement de fes finances. Pour fup- 
jiit pléer aux Kopeikes ou pièces d’argent, berg. 

on lui confeilla d’en faire frapper en cui- 
j)](^ vre , à peu près de la même forme , & 
d’y donner la même valeur. Uti mor- 
ceau de papier repréfente fouvent une 
groffe fomme; un morceau de cuivre 
jjj peut bien en repréfenter une petite, & 
pg; tous les fignes font bons quand la con-^ 
ijp fiance y met la valeur. Aulîî quajid les' 
Kopeikes de cuivre furent jetées dans le 
commerce , perfonne ne fe plaignit de 
[-pji! cette nouveauté. Elle paroilfoit fort indif- 
férente au peuple qui recevoir, pour le 
d; ligne de cuivre, celui qu’on donnoit 
^pj auparavant pour le figue d’argont. 

|pi Mais bientôt la Cour elle-même dé- 
truifit cette confiance. Elle chercha avec 
jp. trop peu d’adrefle & de ménagement à 
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Il ■"" tirer à elle toute la bonne monnoie pour 

i6)'8* ne lailTer dans le commerce que la mon- 
noie nouvelle. L’avidité avec laquelle 
Ilia Miloflavski, le père de la Traritfe, 
attiroit toutes les pièces anciennes , ap- 
prenoit au public à méprifer celles qu’on 
lui abandonnoit. La défiance devint gé- 
nérale ; la monnoie de cuivre fut décriée, 
le prix des marchandifes & des denrées 
décupla & la mifère devint extrême. 

1552. Enfin , après fix ans de maux & de pa- 
tience , le peuple fit éclater fon mécon- 
tentement. Il n’y eût même, parmi les 
révoltés , que des hommes des dernières 
clalTes de la fociété : malheureux , que la 
plus alFreufe pauvreté forqoità changer 
de fituation,ou à périr.lls étoient dix-huit 
mille qui s’armèrent comme ils purent 
de haches ou de couteaux. La moitié ref- 
te à Moskou pour mettre la ville au pilla- 
ge, le refte va trouver le Tfar dans une 
raaifon de campagne voifine de la capita- 
le. Ce Prince étoit averti, dès la veille, 
de cette conjuration mal ourdie. Il fe 
montre aux rébelles quiofent lui deman- 
der fon beau-père & quelques autres fei- 
gneurs , qu’ils accufent des calamités pu- 
bliques. Le Tfar, toujours porté à la clé- 
mence , effaya de calmer les féditieux par 
les moyens les plus doux.Il leur parlaplu- 
tôt coramé un arbitre, comme un ami, que 
comme un Prince irrité. Il daigna leur 
repréfenter que iui-mème feroit injufte , 
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.oiK s'il leur livroit fans examen, ceux qu’ils *— » 
jjj. ofoient lui demander J que les acculés & 16^2. 
J les accufareurs avoient également en lui 
rfj, unpèrej&que, jufqu’au jugement, ils 
JJ. coiifervoient un droit égal à fes bontés ; 
j'jj il ajouta qu’il examineroit"avec foin les 
gj. griefs du peuple , qu’il rechercheroit fé- 
vêtement les coupables, & en feroic 
juftice. Il préfenta même la Princelfe 
fou époufe , & fon fils , comme té- 
pj. moins &garansde fes promelfes. 
gi). Les révoltés , perfuadés qu’on les crai- 
gnoit , puifqu’on les traitoit avec tant de 
'f3 douceur, ne répondirent au difcoursdu 
jIj Tfarque par des cris féditieux. Alors le 
Prince , voyant qu’il ne pouvoir leur en 
1,’gc irapofer que par la force , donna le lignai 
aux officiers de la maifon , & aux Stré- 
fjj; lits. Ils étoient prêts à combattre j ils fe 
jjlj. jetèrent fur cette populace mal armée , 

& en firent un grand carnage. Cependant 
jjj, ces malheureux ne moururent pas tous 
l|j^ fans vengeance: ils trouvoient dansteur 
[f{ fureur de quoi fuppléer aux défauts de 
leurs armes. 

j-gj, A peine ils étoient défaits , que trois 
p,,. mille de leurs compagnons, beaucoup 
;|^ mieux armés, arrivèrent pour les fou- 
'jf tenir. Mais , dès qu’ils eurent appris la 
jp. mort de leurs complices , ils jetèrent 
p5 leurs armes , & regardèrent comme une 
pj grâce d’être envoyés en Sibérie. On pen- 
dit à Moskou quelques centaines de ceux 
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■w iiMi qui fe préparoient à piller les maifons 
1662. des riches, & le repos fut ainfi rétabli. 

Mais le Tfar, après avoir réprimé la 
féditioii & puni les plus coupables, ne 
' fe crut pas difpenfé de fatisfaire le peu- 

ple. La mauvaife monnoiefut fupprimée. 
Une trêve, conclue avec la Pologne, 
lui permit d’accorder ce foulagemeut à 
fes fujets. Elle fut fui vie, en i667,d’une 
paix de treize ans, pendant laquelle la 
ville de Smolensk, celle de Kief, la 
Sévérie & toute la partie de l’Ukraine, 
fituée à l’eft du Dnèpre, furent aban- 
données à la Ruffîe. 

1666. Peu de tems auparavant, le Patriar- 
che Nicon , avoit été folemnellernent 
dépofé. C’ell ce même Prélat que nous 
avons vu , lorfqu’il étoit encore Métro- 
polite de Novgorod, fervirje Princedc 
l’État avec tant de zèle pendant la iedi- 
Muller, fiyji ^0 cette ville. 

7vii>\^d*un homme , célèbre dans l’hiftoire 

Secre'tai-de Ruflie, étoit né en 161? , de parens 
rc de dans un village dépendant de 

Nijni-Novgorod. On le nommoit Nikite. 
Il paifa une partie de fa jeuneife dans un 
jnonaltère, où il reçut fon éducation, 
& où il s’appliqua à l’étude des Saintes- 
Écritures. Un moine de couvent lui 
infpira le goût de l’état monaftique : mais 
ce penchant ne s’accorda pas avec les 
vues de fon père, qui l’empêcha de fui- 
vre fon inclination. Preifé par les folli- 
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lîfe citations de fa famille , il s’engagea tnêmeî555!!5f 
éialA dans les liens du mariage, &, peu de 1666 . 
nuéli tems après, il requt l’ordre de la prè- 
ks,K trife. Devenu père de trois enfans , il 
ep les perdit tous. Cette privation fit re- 
riirii naître , avec plus de force , fon goût pour 
lognti la retraite. Il infpira le même penchant 
iieiiii â fon époufe, qui prit l’habit de reli- 
iiiiii gion dans un monaftàre de Moskou. 
ei!e!i Libre alors de tous les nœuds qui 
ef, il l’attachoient au monde , il fe retira dans 
rriDii un établilfement monaftique , nommé 
abafr ^merskoi Skit ^ fitué dans une ifle de la 
Mer Blanche, fous un des climats les 
ürii!' plus rigoureux du globe. Ce couvent, 
ineüi fi l’on peut donner ce nom à des cahutes 
non! dirperfées, n’étoit point entironné de 
[sitfr murailles: la mer entenoit lieu. Douze 
icei cellules s’élevoient autour du rivage , à 
léii' une demi lieue l’une de l’autre. Chacune 
étoit habitée par un moine , qui ne voyoit 
loir! les compagnons de fon fupplice volon- 
ffiii taire que pendant le fervice Divin. Ils 
I dî vivoiem du pain & du poiiîbn qu’on leur 
kitf, envoyoit delà terre ferme, ou que leur 
siiD apportoient quelques pêcheurs. L’égliiè 
joH, étoit bâtie au milieu de l’ifle , autant éloi- 
tes- gnée de chaque cellule , que chacune l’é- 
lui toit l’une de l’autre. Les moines s’y ren- 
iais dotent la veille des jours de fête j &tous 

jfS les famedis : ils y paflbiemla nuit & la 
’ijj. moitié du jour fuivant , & retournoient 
Uj. eiîfuite dans leurs folitudes. L’aullérité ■ 

c r 
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i'^'^üide cette vie , capable à la fois d’effrayer 

1666. la nature & d’échauffer renthoufiafme » 
fut ce qui décida le choix du nouveau 
cénobite. En recevant l’habit monalti- 
que, il prit le nom de Nicon. 

L’églife de ce monaftère n’étoit que 
de bois. Les hommes qui ont renoncé aux 
pompes dufiècle, veulent du moins loger 
fuperbement celui dont l’univers entier 
eft le temple : ils fe livrent avec d’autant 
moins de fcrupule àcette vanité fecrète, 
qu’elle fe déguife à leurs yeux faus les 
apparences de la piété. Les moines de 
l’Anzerskoi ne furent pas infenfibles à 
cette ambition , foible dédommagement 
de tous les facrifices qu’ils avoient faits. 
Nicon fut député à Moskou avec fon fu- 
périeur pour y ramaflfer quelque argent. 
Il avoit cet efprit de domination que la 
dévotion n’éteint pas toujours, & qu’elle 
fortifie même quelquefois, en le déco- 
rant du nom de zèle pieux. Obligé d’avoir 
plus de communication avec l’on chef , 
il s’accorda mal avec lui , & ces deux fo- 
litaires fe brouillèrent fans retour. A 
peine revenu à l’Anzerskoi, il fut ren-t 
voyé de la congrégation , & livré aux ca- 
prices de la mer & des vents , dans un pe- 
tit canot conduit par un feul homme. 
Ainfi ces moines, retirés parmis les gla- 
ces du Nord, avoient toute la chaleur de 
la haine dévote. La tempête, après avoir 
leng-tems menacé les jours de Nicon» 
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le jeta fur les bords d’une petite ifle ,“ 55 * 
peu éloignée de l’embouchure de l’Oné- 1666 . 
ga: elle s’eft appelée depuis Kreftny- 
Oftrof , parce qu’il y planta une croix en 
adlion de grâce de fa délivrance. 

En fe faifant affilier à un autre mo- 
, naftère, Nicon continua de fuivre la règle 
de l’Anzerskoi. Il fe retira dans une ifle 
voifine , y bâtit une cellule , fe nourrit 
: du poiffbn qu’il pêchoit lui-mème i & 

, n’alloit au couvent que pour affilier au 
; fervice divin. C’eft ainfi , peut-être , que , 
î dans la vie la plus mortifiée , l’orgueil hu- 
1 main fe déguife fous l’apparence de la 
t perfedion. Cette auftérité le rendit fi reC- 
, pedable aux yeux des autres moines , 
qu’après la mort de leur abbé ils l’éle- 
. vèrent en fa place. Les affaires de fa mai- 
a fon l’appelèrent à Moskou : il fut connu 
e du Tfar Alexis , il lui plut , & ce Prince 
I. lui donna la diredion d’un monallere 
;t de la capitale. Il fut faitfucceffivement 
, Archimandrite , Métropolite de Novgo- 
I- rod, & enfin Patriarche de Ruffie en 

1, Il avoit de l’éloquence naturelle. La 
1. fermeté de fon caradère, qui dégéné- 
-, roit quelquefois en roideur , le rendoit 
ennemi de l’injuftice. Généreux envers 
les pauvres, fa févérité ne^ l’empèchoit 
5 pas d’ètre compâtiflant. Etant encore , 

[ Métropolite de Novgorod, il facrifia, 
pendant la difette de bled, fes revenus au 



Digitized by Google 



6q Histoire 

ÜS^foulagement des malheureux : chaque 

666. jour il leur diftribuoit du pain. & de l’ar- 
gent. Il fit conftruire dans cette ville 
quatre nouveaux hôpitaux pour les veu- 
ves & les orphelins & les vieillards qui 
fetrouvoient dans l’infortune. Le Tfar 
lui avoit accordé une telle confiance, 
qu’il exerqoit une forte de magidrature 
fuprème, & décidoit du fort des crimi- 
nels. Il vifitoit les prifons, délivroicles 
innocens , confoloit les coupables & leur 
accordoit même le pardon , quand leurs 
• fautes lui paroiflbient mériter de l’in- 
dulgence. 

Dès-lors il introduifit dans l’églife RulTe 
le chant en partie , à l’exemple de l’églife 
Grecque. Ce chant étoit déjà en ufage 
à Kief, quand cette ville appartenoit à 
la Pologne. Cette nouveauté plut beau- 
coup au Tfar , & ne déplut pas moins 
au patriarche lofiph , qui tenoit aux an- 
ciens ufages , & qui ne pouvoir croire 
qu’aucune innovation fût innocente. 
Quand Nicon venoit à Moskou, il offi- 
cioit dans la chapelle du palais , & le fer- 
vice divin s’y chantoit fuivant la nouvel- 
le méthode. 

Lorfque la mort eut enlevé le Patriar- 
che dont ce nouveau chant lui avoit fait 
un ennemi, ce fut lui qui le remplaça. 

I-et- ® Il portoit fur tous les objets fon efpritré- 
formateur. Ses études aflidues des livres 

faints lui avoient fait appercevoir depuis 
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long-tems que, dans les copies & Iesim-! 5 ? 5 !!I 5 
primés de la Liturgie, du Symbole de 1666. 
la foi & de la Bible, il s’étoic gliffé un 
Çrand nombre de fautes. Des palTages 
etoient altérés ou omis, des phrafes en- 
tières étoient ajoutées au texte , des ver- 
■fets olfroient un fens contraire à celui 
de la verfion des Septante, ou de l’an- 
cienne veriion slavonne. Le ITar, par Tes 
avis, convoqua un concile pourlarelH- 
tution du texte facré: il y prélida lui- 
mème , fuivant l’iifage de l’Empire d’O- 
rient. On ralfemblales anciennes copies 
delà verfion slavonne qui fe trouvoient 
dans ditférentes bibliothèques, & dont 
quelques-uns avüient plus de cinq fiècles 
d’antiquité. On écrivit aux Patriarches 
Grecs, & aux moines du mont Athos, qui 
poïTédoient , dans leur bibliothèque , 
d’anciens manufcrits. LePatriarche d’ An- 
tioche aflîfta lui-mème au concile. On re- 
qut un grand nombre de copies grecques 
des livres faints. Enfin , après un exa- 
men fcrupuleux, il fut prononcé que 
l’ancienne verfion slavonne de l’écriture 
'étoit fidelle , & qu’il ne s’y étoit glifle 
des fautes , dans la fuite des tems , que 
par la multiplication des copies. Ceux qui 
compareront’a Bible slavonne avec celle 
des Septante , penferont, je crois, comme 
les Pères de ce concile. Nicon veilla lui- 
mème à l’édition qu’on fit de laBible àMuller- 
•Moskou, conformément à l’ancienne trd- 
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5S*!55dudion. Le concile ordonna en mèmè 

J 65(5. tems quelques changemens dans les cé- 
rémonies de réglife. # 

Tout cela devint fufpeél à'^es hommes 
fimples , qui crurent qu’on changeoit la 
religion , lorfqu’on travailloit à la réta- 
blir dans fa pureté. Ils fe réparèrent de 
la communion du Patriarche. Ce font 
cesjchifmatiques qu’on appelle Raskolnikit 
du mot raskol, fchifme, dilfenfîon. Ils 
s’appellent eux - mêmes anciens croyons , 
parce qu’ils penfent avoir réfifté aux nou* 
veautés introduites par Nicon. N’étant 
pas maintenus par une autorité fupérieu- 
re dans l’unité de la foi, ils fe font eux- 
mêmes fubdivifés en plufieurs feétes. 
Comme ils font fort ignorans, ils nefe 
Pont point égarés dans des erreurs fubti- 
les fur le dogme. Leur héréfie , fi l’on 
peut lui donner ce nom, ne confifte 
guères que dans la manière de faire le li- 
gne de la croix, dans leur obllination à 
ne fe fervir que des anciens livres , à ne 
révérer que de vieilles im^es, & dans 
quelques autres points aum indifférens. 
On compte parmi eux un grand nombre 
de marchands, qui fe diftinguenc par leur 
exaéle probité. Ils ont été quelquefois 
perfécutés i mais ils vivent à préfent tran- 
quilles dans l’exercice du commerce & 
de l’induftrie. 

Perfonne ne jouilToit auprès du Tfar 
de plus de faveur que Nicon. Toujours 
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confiilté , il avoic autant d’inflence fur <M— 
les alFaires temporelles que fur celles de 1555, 
l’églife. Qiioiquefes premières études fe 
ifj fulTent bornées aux fciences de fou état. 

Il ilavoit, fur les autres membres du coii- 
tj. feil , cette fupériorité que donne aux 
hommes inftruits , fur les ignorans , 
g l’habitude de s’appliquer & de faire ufage 
de leurs facultés intelleduelles. Il con- 
jIj tribua beaucoup , par fes avis, à déter- 
^ miner le Tfar à la guerre de Pologne, 
g Celle de Suède n’eut pas befoin d’ètre 
g confeillée : elle fut la fuite de la premiè- 
g re & du cours des évènemens. Quand les 
jj. Rulfes furent obligés de lever le fiége 
55 de Riga i quand leurs fuccès devinrent 
moins brillans en Pologne i quand on 
ijj. fentit tous les inconvéniens des opéra- 
g lions de finance auxquelles onétoitfor- 
ce : Alexis attribua tous ces malheurs à 
lî. celui qui avoit confeillé la guerre. U 
I J auroit pu ne les pas fuivre , ces confeils ; 
g il ne les avoit écoutés que parce qu’ils 
g lui a voient paru fages: mais, comme il 
U eft trop ordinaire aux fouverains , il 
j rendit refponfable des évènemens celui 
il avoit confulté , & dont l’erreur n’é- 

toit pas plus criminelle que celle du Tfar 
^ lui-même qui avoit pu ne la pas partager. 

^ Le Patriarche reconnut aifément la révo- 
lution qui s’étoit faite dans les fentimens 
du Prince à fon égard. Il ne voulut pas 
! jouer , à la Cour & dans la capitale , k 
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■55!5!5?perronnage humiliant d’un favori dif- 

1666. gracié. Il demanda & obtint la permiflion 
de fe retirer dans un monaftère & d’y ter- 
miner fes jours dans la retraite & dans 
l’exercice des (impies fonctions monaf- 
tiques. Il conferva cependant le titre de 
Patriarche & les fondions en furent exer- 
cées par le premier Métropolite. 

Accoutumé au travail , il ne languit pas 
dans une retraite oilive. Il réunit la fui- 
te des chroniques de Ruiïie depuis Net 
tor jufqu’à Ton tems , confronta les diffé- 
rentes copies qu’il en put raffembler , cor- 
rigea, fuppléalcs unes par les autres, & 
forma un corps d’hiltoirc qui eftjufte- 
ment eftimé. 

Mais , en fe retirant de la Cour, il 
avoit laiffé la carrière libre à fes ennemis 
quiemployoient tous leurs foins à le per- 
dre. Ceux qui chérilfoient l’ancienne 
ignorance, & le nombre en étoit confidé- 
rable, ne pouvoient lui pardonner d’avoir 
établi des gymnafes , où l’on enfeignoit 
le grec & le latin. Les dévots fuperfti- 
tieux l’accufoient d’impiété , pour avoir 
fait enlever des églifes les images particu- 
lières qu’ils y avoient dépotées & aux- 
quelles ils rendoient un culte idolâtri- 
que qui les détournoit du fervice divin. 
L’époufe d’Alexis & le père de cette 
princelfe, étoienc les plus ardens à pour- 
îuivre le Patriarche. Chaque jour , on 
portoit contre lui de nouvelles plaintes. 
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On l’accufoit de former des entreprifes 
fourdes contre le Tfar, de répandre à 
fon fujet des bruits odieux , d’avoir écrit 
contre lui au Patriarche de Conrtantino- 
ple une lettre remplie d’inveélives. En- 
fin Alexis , féduit par les ennemis d’un 
homme qui ne pouvoir fe défendre , ré- 
folut de rendre fa punition éclatante. 
Des Patriarches , des chefs de monaltè- 
res , des moines furent appelés de la 
Grèce à Moskou. On convoqua, pour 
perdre un folitaire, un nombreux con- 
cile , comme s’il fe fût agi de décider de 
la foi : la conduite d c Nicon fut rigoureu- 
fement recherchée par des hommes qui 
youloientle trouver coupable. On lui fit 
même un crime de fon abdication volon- 
taire, Elle fut traitée de lâche & coupable 
défertionde l’églife qui lui avoit été con- 
fiée : enfin il fut déclaré déchu de la di- 
gnité patriarchale , réduit à l’état de moi- 
ne & relégué dans un monailère , vers le 
Belüzéro. 

Trop ferme pour fe reconnoître cou- 
pable, il rejeta la clémence du Tfâr, 
parçe qu’il necroyoit pas l’avoir ofFenfé. 
Cette conduite lui fit éprouver un trai- 
tement févère. On apporta dans la fuite 
quelqu’adoucilTement à fon fort , quand 
lui- même montra moins d’opiniâtreté. 
Après la mort d’Alexis, le Tfar Fedor le 
fit transférer dans un couvent moins éloi- 
gtié. U ordonna qu’il y jouit d’une liberté 
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" entière & de tous les agrémens qu’on 
1666. peut goûter dans la retraite. Enfin il ob- 
tint même la permiffion de revenir à 
Moskou , dans un monaftère qu’il y avoit 
fondé. Mais il mourut en chemin, près 
d’Iaroflavle , en i58i. Son corps fut ap- 
porté à Moskou , & enterré , par ordre du 
Tfar, avec toutes les cérémonies qui 
s’obfervoient aux obféques des Patriar- 
ches. Peut-être viendra-t-il encore des 
hirtoriens qui voudront le trouver cri- 
minel , tant on aime à_-augmenter , mê- 
me fans preuve, lalilte des coupables. 

Ceux qui fe plaifeut à parcourir les 
annales des crimes, n’ont que trop fou- 
vent l’occafion de l’atisfaire leur goût; 
trop de fcélérats ont déshonoré l’huma- 
nité. Tel fut un miférablequi, versl’é- 
poque où nous fommes parvenus , défola 
vjîï' le levant de la Ruiïîe. C’étoit un Kofa- 
Poveft O que du Don, que l’hiftoire nomme Sten- 
Samozv.jça Razin. Né cruel, & rempli de cette 
ambition & de ce courage qui font des 
fcélérats , quand ils ne peuvent faire des 
héros, il rougit de refter confondu avec 
les autres Kofaques. Il raflembla une 
troupe d’hommes, rendus par fon exem- 
ple & par leur brutalité, auffîméchans, 
auflifanguinaires que lui , & fe vit bien- 
tôt le chef d’une armée de brigands. Le 
premier de fes exploits fut de fe jeter 
fur une caravane qui alloit à Aftrakhan 
& qui appartenoit au Tfar. Ç’avoitété» 
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uV! jufques là, une forte de loi parmi les !5555 
(loi brigands, de refpeder au moins ce qui i665. 
,j[i appartenoit au fouverain. Razin, plus 
jv(ii audacieux que les fcélératsqui l’avoient 
jU précédé , méprifa , dès le premier pas 
itjf dans Ibn odieufe' carrière, un ufage 
jufqu’alors refpeélé par fes femblables. 

-dj Son coup d’ellai fut de fe montrer ré- 
[[ 1 ^, belle envers le Prince. 11 joignit la cruau- 
,(j 5 té au brigandage & fit pendre quelques 
gentilshommes qui accompagnoient la 
caravane. Pour effacer , autant qu’il étoit 
’j 5 poiîible , les traces de fou crime , il brifa 
, la les barques qu’il avoit pillées & en enleva 
,foi- les agrès. 

, 5 ii: Dans quelqu’entreprife que ce foit , un 

’jiijj premier fuccès fournit les moyens de s’en 
procurer de nouveaux. Razin vit bien- 
0; tôt augmenter fa troupe d’une foule de 
nouveaux compagnons , attirés par 
l’efpoir de faire un riche butin fous un 
chef que la fortune favorifoit.il defcendit 
le Volga &, trop foible encore pour rien 
entreprendre contre Ailrakhan , il con- 
jçjj duifit fa flotte par une des couches du 
jij Volga 'qu’on nomme Bouzan , & qui ett 
U éloignée de fept lieues de cette ville. 11 
. entra dans la mer Cafpienne & en cô- 
L toya toujours les rivages, jufqu’al’em- 
bouchure de l’Iaïk. 11 remonta ce fleuve. 
Comme il avoit eu foin d’arrêter , d’en- 
.L rôler ou de faire mourir tous ceux qu’il 
avoit rencontrés , le Prince Kilkof , V oé- 
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!?5!!*vode d’Aftrakhan, ne futinftruit que fort 

j665. tard de les brigandages. Ce comman- 
daiit fe flatta d’abord d’appaifer la ré- 
bellion fans répandre de fang, en fai- 
fant offrir au rébelle la grâce du fouvc- 
rain. Il chargea de cette commiffion le 
Stolnik Sivtfof, qu’il fit efcorter de quel- 
ques hommes de guerre. Ils furent in- 
troduits avec refpeél dans la barque de 
Razin: niais ce fcélérat , craignant que 
leurs exhortations & leurs promeflcsn’é- 
branlaifent la criminelle fermeté de fa 
troupe, les fit tous malfacrer fous fes 
yeux. 

M’ayant à Aftrakan aucune nouvelle 
du malheureux Sivtfof, on envoya con- 
cre Razin un corps allez confidérable de 
Strélits , fous le commandement d’un 
Bogdan Sivérof. 

Ce chef ne s’amufapasà négocier, & 
commenqa par attaquer les brigands. 
Mais il ne put tenir contre des criminels 
défefpérés, qui regardoient comme une 
grâce de mourir les armes à la main. Ses 
Strélits furent défaits. Le plus grand nom- 
bre futraalfacré. Quelques-uns gagnèrent 
le rivage, dansl’efpoir de retourner par 
terre à Alhakhan j mais ils périrent de 
froid ou de befoin dans les déferts, ou 
ils furent enlevés par les KirguisKaifaki. 
Sivérof eut le bonheur defe fauveravec 
quelques-uns des fiens dans une de ces 
barques légères fur lefquelles on alloit 

« 
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uetit dans ces pays, recueillir les tributs. """BS 
^ijj} Encouragé par fa vidoire , le brigand 1666 . 
larl allafe rendre maitre par furprife d’une 
cnf» petite place qui s’appeloit laïtskoi, du 
foiiB nom del’Iaïk fur lequel elleétoit bâtie, 
lojl Là il fit crcufer un grand folfé , il fit égor- 
eijd ger les gens de guerre & les habitans qu’il 
avoit trouvés dans la ville & quelques 
Strélits qu’il avoit fait prifonniers dans 
fon affaire avec Sivérof : il fit enfuite 
j’,511'} combler de bois cette folfe & y mit le feu. 

Deux colonels de Strélits qui étoient en- 
jyjfî trefes mains furent pendus. Enfin il n’y 
eut d’épargnés que ceux qui voulurent 
jyvil s’enrôler dans fa troupe. Ilpafla l’hiver 
jjiio;. dans cette place, &, le printemsfuivant, 
il fe prépare à de nouveaux brigaii- 
Itd'S 'tlages. 

Il n’ofa pas tourner fes efforts contre 
jjfj la Ruflie. llétoittrop bien informé des 
mefures qu’on y avoit prifes contre lui 
& du danger qui l’y menaqoit. llréfolut 
yeiiS de fe jeter fur les rivages de la Prrfe, La 
^ jjt paix qui règnoit entre cet État & la RuC- 
j’yf fie , yentretenoit la plus profonde fécu- 
rité&favorifüit fes projets. 

Pendant qu’il faifoit fes préparatifs, 
ji un autre fcélérat comme lui, auifiKofa- ° 
^ (i que du Don , nommé Serguei , & fur- 
nommé Krivoi ou Louche , raffembla de 
^ fon côté une forte troupe de miférableSife 
J rendit maître d’un grand nombre de bàii- 
0 meus fur le Volga, defcendic parle mè- 
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■SSSme bras du fleuve qu’avoit fuivi Raziti 
l66%. & entra dans la mer Cafpienne pour fe 
joindre à fes entreprifês & partager fa 
fortune. Le Voévode d’Altrakan envoya 
desbâtimens à fa pourfuite; mais le bri- 
gand l’attendit dans un pafTage relferré,où 
^ toute cette flotille ne pouvoir agir à la 
fois. Les Strélits furent attaqués dérou- 
tes parts, fans celïé harcelés par les barques 
de Krivoi , plus légères que les leurs , 
toujours atteints dans leur fuite & battus 
par-tout, fans pouvoir même fe défendre. 
Tous furent tués ou pris, & le vainqueur 
alla joindre Razin , également digne de 
combattre fous ce chef par fon courage & 
par fa férocité. 

Ces deux brigands réunis pillèrenttous 
les vailfeaux qui alloient de la Perfe à 
Aftrakhan : ils ofèrent même faire des 
defcentes fur les rivages de la Perfe, y 
porter le ravage, détruire les villages & 
lesbourgs& malîacrerles habitans. Les 
Perfans ne pouvoient croire que ces bri- 
gandages s’exerçaflent fans ordre de la 
Cour. Le gouverneur du Ghilan s’em- 
barqua avec fon fils pour s’oppoferà ces 
furieux; mais il fut battu, & fon fils 
tomba dans les mains du cruel Razin.. 
Nous verrons pour quel traitement ce 
barbare le réfervoir. Le fcélérat acheta 
fa viéloire par la perce de la moitié de fes 
forces. Les Perfans prenoient , de leur 
côté , des précautions contre lui 3 par 
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tout fls fe difpofoient à le repoulTer de*!SSî!! 
leurs rivages, les armes à la main. Tire- 
connut qu’il n’y avoit plus rien à gagner 
avec eux , & retourna en RulTie. 

Le Tfar mécontent du Voévode Khil- 1669 . 
kof, qui ne s’étoit pas aflez vigoureufe- 
mentoppofé au mal dans Ton principe, le 
rappela, & envoya en fa place le Prince 
Prozorovski, homme plein de zèle & 
de valeur. Ce commandant emmena 
avec lui fon frère, digne de partager fes 
travaux. Le Tfar joignit à ces deux hom- 
mes, dont U eftimoit les talens,le Stolnik 
Prince LvoF,& un nombre de troupes fuf- 
fifantpour réfîfter au rébelle & contenir 
le peuple. A peine arrivé à Aftrakhan, 
Prozorovski expédie Lvof , avec ordre 
de chercher Razin & de le pourfuivre, 
en quelque endroit qu’il pût être. Lvof 
l’ayant atteint, l’enferma par terre & par 
-mer. Le fcélérat, voyant qu’il ne lui 
reftoit plus aucun moyen de fuir , lui en- 
voya deux hommes implorer fon pardon, 
avecpromeife de réparer fes crimes par fa 
fidélité & par fa valeur , confacrée défor- 
mais au fervice du fouverain. Les rébel- 
les étoient encore en grand nombre: Lvof 
craignoit de les réduire au défefpoir, & 
crut plus prudent de recevoir les promef- 
fes de Razin, que d’expofer fes croupes 
contre des forcenés, qui ehercheroient 
la mort pour éviter le fupplice. Razin 
fut conduit à Aftrakhan, & .on envoya 
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■WSSle Voévode prendre à Moskou les ordres 

1609. du Tfiir. 

Alexis ne Te crut pas permis d’erfrein- 
dre une promeiTe que Ton général avoit 
faite en fon nom. kazin prêta ferment 
de fidélité , & fut envoyé fur les bords du 
Don avec (es complices. Les Empereurs 
Romains faifoient froidement alfalîineri 
fous leurs yeux, des généraux, des Rois 
Gaulois ou Germains , des Princes indé- 
pandans, quis’etoient fiés à leur parole; 
exemple trop fou vent fui vi dans les fiècles 
poflérieurs:& Ton voit ici le Prince d’une 
nation peu éclairée, ne pas ofer manquer, 
même avec des brigands, fès fujets, à 
des promelTes qu’il pouvoit aifémeiit 
defavouer. Mais , en louant la vertu 
d’Alexis, blâmons fon imprudence de 
n avoir pas fàitdifperferRazin &fes com- 
pagnons d«ans des contrées où ils euflèiit 
été utiles à la patrie , qu’ils recommen- 
ceront bientôt à déchirer. 

Sans doute , fi Razin avoit eu dans l’â- 
me cette élévation qui n’dt pas toujours 
inconnue aux grands criminels, il eût été 
fenfible a la generofité de Ibn maître, & 
eût rougi de ne pas s’en rendre digne. 
Mais l’ame froide & balîe de ce miférable 
etoit trop gro/îière pour fentir la vertu. 
Il ne profita de j’a grâce, que pour deve- 
nir plus coupable. 

On ne l’avoit dépouillé ni lui ni fes 
,compaguons des richelTes qu’ils avoienl 
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eiiîevées dans leur courfe. Les moin- — — g 
dresKofaques entrèrent dans Aftrakhan, 1559. 
vêtus de drap d’or ou des plus belles étof- 
fes de foie de la Perfe. La plûpart avoient 
des bonnets entourés de grofles perles & 
de pierres précieufes. Tant de richelTes 
excitèrent la cupidité des autres Kofa- 
ques, & procurèrent à Kazin de nou- 
veaux initrumens pour les crimes qu’il 
méditoit. L’Ataman du Don fe vit lans 
pouvoir, & fut contraint de céder à l’aL- 
Cendant de ce chef. Bientôt on ne put 1570. 
trouver de sûreté qu’en partageant fes 
dedèins. Ceux desKofaques qui refufé- 
rent de prendre part à fes brigandages, 
furent dépouillés , maltraités , chaifés de 
leurs maifons abandonnées au pillage; 

les officiers Rulfes , que la Cour avait 
foin d’entretenir auprès des Kofaques, 
pour éclairer leurs démarches , furent ou 
luafTacrés , ou battus fi cruellement,qu’ils 
en moururent peu de tems après. 

Razin s’embarqua de nouveau fur le 
Volga, Il s’avança vers Tfaritfin , prit en 
paifant de petites villes & des villages de 
Tatars, pilla tout ce qu'ils polTédoient^ 
détruifit par le feu tous les bâtimens, & 
fit mourir tous ceux qui ne voulurent 
pas fe joindre à fon parti. Il s’étoit ména- 
gé à Tfaritfin des intelligences fecrètes. 
I.esStrélits, qui dévoient le combattre, 
l’introduifirent dans la ville. Il fit égor- 
ger tous ceux qui n’avoientpas partagé 
Tome IV, D 
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HMMMcette trahifon , en commençant par le 
1^70. Voévode & les nobles , & diftribua leurs 
' * richeües à fes complices. 

Prozorovski apprit à Aftrakhan les nou- 
veaux excès de Razin : il envoya contre' 
lui le Stolnik Lvof,qui le rencontra après 
de Tchernoïar. Mais Lvof exhorta en 
vain fes Strélits à donner des preuves de 
leur courage & de leur fidélité. Gagnés 
par des émilfaires fecrets de Razin , ils fe 
révoltèrent ouvertement contre leur 
chef , maffacrèrent leurs officiers, &fe 
donnèrent au brigand. Il n’échappa qu’un 
officier, qui, accompagné d’unfoldat, 
vint porter à Aflrakhan cette fàcheufe 
nouvelle. 

Prozorovski s’apperçut dès -lors que 
cette ville étoit ell e- même menacée. Tar- 
îykof, le même officier qui avoit échap- 
pé au dernier malîàcre , fut envoyé à la 
Gour, pour faire part au Tfar de la fi- 
tuation où fe trouvoit le Voévode. Les 
chemins étoient occupés par les troupes 
de Razin : les pays d’alentour étoient cou- 
verts de nations vagabondes qui étoient 
d’intelligence avec le brigand. Tarlikof 
fut obligé dedefcendre jufqu’au Térek, 
& d’aller chercher le Don à fon embou- 
chure. 

En même tems , l’efprit de rébellion fe 
jnanifefta dans Aftrakhan. Les troupes de- 
mandèrent d’un ton menaçant la paie 
de l’année précédente qui leur étoit due^ 
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Cette foldatefque n’ignoroit pas que la *— ^ 
caifle n’avoit pu arriver, parceque les idjo, 
chemins étoient coupés de toutes parts. 

Ainfi leur demande, jufte en apparence , 
étoit en effet un prétexte dont ces traîtres 
cherchoient à couvrir leur révolte. Le 
Métropolite vint , en cette occafion , au 
fecours du gouverneur. Il ne fe contenta 
pas de les engager, par fes pieufes exhor- 
tations , à 1^ patience & à la paix : il don- 
na fix cents roubles de fon propre revenu, 

& en fit donner deux mille par le monaf. 
tèrede la Trinité d’Aftrakhan. Ce prélat 
& les moines dont il étoit le chef, ne fe 
croyoient pas difpenfés de rendre leurs 
richelfes utiles à la patrie. 

Prozorovski & fon frère ne négligè- 
rent rien pour s’oppofer aux rébelles & 
mettre la ville en état de défenfe. Des 
ouvriers, qui avoient été appelés parle 
Tfar pour conftruirele premier vaiifeau 
régulier qu’on ait fait en Ruflîe, travail- 
lèrent avec la même ardeur que les na- 
tionaux, & leur communiquèrent les 
lumières qu’ils avoient apportées de leur 
pays. 

Le jour même où la paie fut diftribuée 
aux troupes, Razin parut à la vue des 
remparts. Il ne craignit pas d’envoyer 
un pope & un ancien efclave du Prince 
Lvof, négocier avec Prozorovski. Son 
vrai deffein étoit de féduire , de corrom- 
pre les habitans , & non de traiter avec Iç 


Digitized by Google 


* j 6 Histoire 

_ Voevode. Celui-ci ne crut par devoir rcf- 
pederle droit des gens avec des miféra- 
bles que toutes les loix retranchoientde 
la focicté. Il fit pendre l’efclavede Lvof 
au delFus de la porte qui regardoit les 
barques deRazin, & fit jeter le pope 
dans un cachot, un bâillon à la bouche. 

Razin donna l’alTaut. On l’avoit prévu-, 
on favoit même de quel côté devoir fe 
faire l’attaque, Prozorovski avoir pris les 
niefures le plus fages. Mais dès que les 
lébelles montèrent fur les remparts , 
ceux à qui l’on en avoit confié la défenfe, 
au lieu de les repoulfer , leur donnèrent 
la main pour favorifer leur efcalade & les 
reçurent comme des amis. Bientôt la ville 
fut remplie de brigands, encore renfor- 
cés par la perfidie de fes défenfcurs. La 
jiobleife & les commandans des troupes 
furent les premiers malî'acrés ; on ne ref- 
peâa pas même les jours des marchands 
etrangers qui venoient négocier à Aftrak- 
han de toutes les parties de l\^fie. Prozo- 
rovski, dangereufement blelTé, futtranfi 
porté dans une églife. Son frère avoit 
déjà reçu la mort. 

Un gros de rébelles enfonce les portes 
de réglife où le malheureux Voevode, 
refpirantàpeine , eft entouré d’une fou- 
le de peuple , qui croit trouver un sur afy- 
le dans ces lieux révérés, Prefque tous 
font hachés en pièces; le relie reçoit des 
fers. Razin arrives il fait enlever Prozo; 
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rovski & le fait précipiter du hautdela '— j j 
tour la plus élevée : il ordonne d’égorgèr, 1^70. 1 

à la porte de régUfe,tous ceux qui avoient 
été arrêtés, & dont fes compagnons 
avoient refpeâré les jours. Tous les biens 
des habitans , toutes les richefles des mar- 
chands étrangers, fon partagés entre les j 

brigands. , , , . * i 

La cupidité du fcélérat devoit être fatis- j 

faite ; fa cruauté ne l’étoit pas encore. j 

Ivre d’eau de viej il court toutes les j 

rues de la ville & poignarde lui même ! 

la plupart de ceux qu’il rencontre : il en j 

fait jeter d’autres dans la rivièreril fe con- 
tente de faire feulement couper les mains j 

à quelques-uns, & les relâche ainlî muti- j 

lés. Le caprice feul règle ces divers traite- j 

mens. Ses compagnons &îes troupes me- ' ' 

mes de Prozorovski fuivent fon exemple. 1 

De tous côtés on pijle, on égorge, 011 ! 

pend par les pieds des malheureux qu’on 
lailfe ainfi périr lentement; onenfaic ' 

expirer un grand nombre fous le bâton. : 

Quelques'jours après le malTacrejRazin j 

s’étant enivré avec fes compagnons les ' 

plus chéris , les mène chez le Métropolite 
& enlève de cet afyle le fils aîné de Prozo- 
rovski, jeune homme âgé de quinze ans. 

Il le traite d’abord en juge & lui de- 
mande compte de la cailfe du gouverne- 
ment. Depuis long-tems cette cailfe étoit 
vide, & ce jeune homme n’avoitd’ail- 
leùrs aucune connoilfance des alfaires. 

D ? ' 
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!“55!îRa2in , quittant bientôt la gravité d’un 

1^70. juge pour reprendre fa fureur , fait pen- 
dre par les pieds ce jeune homme & fon 
frère , âgé de fept ans , qu’on venoit d’ar- 
racher des bras de fa mère.Ces infortunés 
paifèrent la nuit dans ce fupplice. Razin fit 
précipiter l’aîné du haut des murs, & 
rendre à la Princeffe le plus jeune prefque 
* mourant. Il avoit fait pendre en mênie- 
tems à un crochet, par les côtes, un fous- 
fecrétaire , en qui Prozorovski avoit eu 
beaucoup de confiance. Ce malheureux 
n’expira que le matin i & l’on attacha à 
fa place , & au même crochet , le fils 
de ce gouverneur du Ghilan , que Razin 
avoit fait prifonnier dans le tems defes 
brigandages fur les côtes de la Perfe. 

Après avoir paifé plus d’un mois à Af 
trakhan , & y avoir marqué chaque jour 
par de nouvelles barbaries, le brigand y 
îailià une partie de fa troupe , & lui-mè- 
me , avec le refte , remonta le V olga , & 
pénétra dans l’intérieur de la Ruifie. Pour 
attirer le peuple à fon parti , il s’avifa 
d’une impofture capable de féduire une 
multitude ignorante. Le Tfarévitch Ale- 
xis, fécond fils du Tfar, étoit mort de- 
puis quelques mois. Le brigand annon- 
ça, dans une forte de manifelle, que ce 
jeune Prince vivoit encore , qu’il s’étoit 
réfugié auprès de lui pour fuir les mau- 
vais traitemens de fon père , & avoit en- 
terré à fa place le corps d’un jeune incon- 
nu, Pour engager en même tems ceux 
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à qui le refpedpour la dignité deNicon — 
& l’opinion qu’ils avoientdefa fainteté, 1670, 
rendoiemfcnlibles ladifgracede ce pré- 
lat , il ajoutoit que cet homme vénérable 
avoit remis en fes mains fa perfonne & fa 
vengeance , & vouloir obtenir juftice de 
l’outrage que lui avoit fait une aifemblée 
vendue au tyran. 

Ces fables ne pouvoient manquer d’en 
impofer à la multitude. On commença à 
refpeder ce chef valeureux , qui ne pre- 
noit les armes que pour défendre un Prin- 
ce opprimé, & un prélat dont on refpeo 
toit la dignité & les mœurs , & dont on 
plaignoit l’infortune. Razin retourne à 
Tfaritfin. Delà il fe tranfporte à Saratof , 
dont les habitans fe donnent à lui ,féduits 
,par fes inftruélions. Il y pille la caiife du 
fouverain, & fait mourir le Voévode& 
les nobles. Enfuite il s’approche de Sa- 
.mara. Deux partis y régnent. Celui 
du brigand eft le plus fort , & lui ouvre 
les portes. Razin fit maffacrer tous ceux 
qui avoient été d’avis de lui réfifter. 

Il quitta Samara pour fe rendre à Sin- 
birsk. Les Voévodes avoient fous leurs 
ordres une nombreufe noblefle, un corps 
deStrélits, & une élite de foldats. Là il 
trouve une réfiftance opiniâtre , & fes 
impoftures ne peuvent féduire des efprits 
indignés de fa fcélératefle. 

Avant d’abandonner fes entfeprifes 
.contre Simbirsk, il fit couvrir fes éraiffai- 

D 4 
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555 SSres dans les villes & dans les campagnes, 
1670. fituees fur les frontières qui réparent le 
royaume deKazan des autres provinces 
de laRuiîîe. II y fit répandre qu’il alloit 
marcher vers Moskou , pour rendre au 
peuple fes véritables droits outragés par 
unepuilîànce injulte & ufurpée j pour pu- 
nir, pour exterminer, les Boïars &les 
nobles; & pour anéantir toutes ces odieu- 
fes milices, qui, fous diiférens noms, 
fcrvoient de fatellites aux tyrans. Ces 
infinuations remplilîènt la populace d’un 
courage eiîfene. V alets , payfans , Tatars, 
Tchouvaches, Tchérémilîés , tous fe 
révoltent , tous attaquent les nobles , les 
maflacrent, les pillent, font éprouver 
mille outrages à leurs filles & à leurs fem- 
mes, & croient , en fe couvrant de fang, 
11 ufér que des droits de la liberté. De- 
puis >iijni-Nüvgorod jufqu’à Kazan.il 
n y eut que cette dernière ville qui ne par- 
tagea pas ces fureurs. « 

Cependant, Razin fut obligé de s’é- 
loigner de Sinbirsk. Vivement pourfui- 
vi par le Prince Boriatinski , il eft attaqué 
d’un autre côtépar le Prince Dolgorou- 
kof. Par tout les brigands font battus, 
extermines. Leur chef alfoibli , fe retire 
furies bords du Don, eJpérant attirera 
J571. fon parti de nouvelles bandes de Kofa- 
ques. Mais il eft ^arrêté par l’Ataman, 
qui ren voie chargé de fers à Moskou. Ra- 
fut ecarteléî fon frère, nommé Frol, 
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ka, fut pendu; & les complices de fes —w i »— ' 
attentas', privés de leur chef, ne furent i^ji, 
plus que des Kofaques courageux , ou 
des payfans pacihques, tremblans au 
moindre ligne de ces mêmes nobles aux- 
quels ils avoient donné tant de craintes. 

Alexis jouit de la paix pendant le refte 
defon règne. On croit que s’il eût véqu 
plus long-tems , il auroit porté la guerre 
en Suède. Les Suédois qui , par une fui- 
te de leur alliance avec la France , étoient 
entrés dans Téleélorat de Brandebourg , 
veiioient d’y être battus par réledeur 
Frédéric - Guillaume. Le Danemarck ' 
leur déclaroit la guerre , la Diète de Ra- 
tisbonnelesdéclaroit ennemis del’empi- , 
re:ils avoient contre eux la Hollande, 
l’évêché de Munfter & le duché de Lem- 
bourg, & n’avoient d’allié que l’éleéleut 
de Bavière. Suivant les loix odieufes, 
mais trop fouvent confacrées , de cette 
politique, qui ne fe fait pas un crime de 
confommer la perte du malheureux , la 
RuiTie devoir profiter de cette circonftan- 
ce pour accabler la Suède. 

Mais la mort du Tfar empêcha l’exécu- 1575. 
tion de cette entreprife. Alexis mourut 
le 19 Janvier 1575, dans la quarante- 
huitième année defon âge , après trente 
& un an d’un règne glorieux & alfez for- * 
tuné. Après avoir perdu en 1669 , fa pre- 
mière femme , fille de Miloflavski , il 
avoir époufé Natalie, fille de Narichldii, 

D / i 


ï' 

il 




Histoire 

5S5Ë5I1 laifîà de fon premier mariage les Tfarl-’ 
1676 . vitchs Fedor & Ivan, & fix Princefles , 
dontl’iMie, nommée Sophie , deviendra 
trop célèbre. II eut de fon fécond mariage 
le Tfarévitch Pierre , & la Tfarevne J'Ja- 
- talie. 

Mayer- Alexis étoit de la plus haute taille. Il 
tcrs- avoit une phyfionomie aimable & douce. 
Son caradère répondoit à cet heureux 
extérieur. Armé d’un pouvoir defpoti- 
^ue, il n’a jamais puni qu à regret: il 
s’employa jamais le fer des loix , tant 
qu’il fe crut permis de fe livrer à la clé- 
mence. Jamais il ne fejoua delà vie de 
fesfujets, jamais il ne chercha à s’eiiri- 
Ôléarius. chir de leur fortune. Il aimoit à fecourir 
fes fujets malheureux , & confaeroit fes 
épargnes à foulager leurs infortunes. Il 
allignoit même^ une fubfiftance aux cou- 
pables qu’il relégu oit en Sibérie.Il y faifoit 
toucher une penlion aux perfonnes de 
qualité, donner de l’emploi à ceux qui 
avoient des talens , & accordoit aux au- 
tres une paie de foldat. Souvent les exi- 
lés tiroient avantage même de leur pu- 
nition , & amaifoient des richeflès dans 
le lieu de leur exil. 

Mais les troubles intérieurs, &fef- 
Çrit remuant de la nation , l’engagèrent à 
établir la chai^ellerie fecrète j efpèce 
d’inquifîtion d’État , par laquelle le plus 
Antidote, tefpedable citoyen pou voit être arrêté 
fur l’accufation du dernier miférable. 
Un homme de la lie du peuple > même 
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, , un criminel , n’avoit qu’à crier sîavo i dé-^sSÊSi 
si® lo'i auffi tôt celui contre lequel avoient i6j6. 
été prononcés ces mots terribles , étoit 
traîné dans les prifons de la chancellerie. 

(Tiaiil II eft vrai que l’accufateur y étoit détenu 
vii£ '' avec l’accufé , & qu’il étoit fournis le pre- 
. mierà recevoir trois fois le knout; mais , 
s’il perfiftoit dans fon accufation , l’accu- 
fé fubilToit à fon tour les mêmes tortures, 
lieoriï Une punition févère attendoit le calom- 
niateur convaincu ; mais , s’il étoit vi- 
goureux & peu fenfîble, il étoit sûr de 
IX, perdre fon ennemi. Enfin, il réfultoit 
1 fouvent de grands abus du fecret qui rè- 
a gnoit dans les procédures & dans les ju- 
às^ , gemens de ce tribunal , qui fut plus doux 
ïbus Alexis, quUkne le devint dans la 
ctcitl fuite. 

iiiies-; Comme ce Prince n’avoit pu recevoir 

luxc^ une éducation très - foignée , il n’avoit 
pas appris à réprimer les premiers mouve- 
mens de fes paflions , ni à conferver tou- 
eiixf jours la déceneequiconvenoità fon rang. 

Porté à la colère, il frappoit , du pied & 
lesf^ de la main , celui qui l’avoit irrité. Mais 
letir!^ fon relfentiment ne furvivoit pas à cette 
0 vengeance ,& fa bonté naturelle revenoic 
avec le calme de fes fens. Souvent même, 
il cherchoità confolerpar des bienfaits 
jjrfï ceux qu’il avoit ainfi maltraités. 

’ef[<' Un jour, dit Mayerberg, ilfefitfai- 
lefli gner : lorfque le chirurgien eut arrêté le 
ait*' fmg X le Xfar invita les courtifans à fouf- 
ferai' D <S 

pif» 
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■SüBS'frir la même opération. Tous auflî tôt 

IÔ7^. fe font ouvrir la vaine. Strechnef feul, 
vieiliard qui avoit l’honneur d erre allié 
au Tfar par la mère de ce Prince, s’excu- 
fe fur Ibn âge &. fur fa foiblelfe. Le Prin- 
ce, irrité de ce refus, l’accable de repro- 
ches & d’injures, s’abailfe même à le frap- 
per , & , l’inttant d’après , il lui fait de 
riches préfens. 

I Le bon Ilia Miloslavski avoit fouvent 
de pareils traitemens à elfuyer. S'a qualité 
de beau père du Tfar pouvoir bien lui 
donner quelque pouvoir dans de certai- 
nes circonftances j mais il ne jouilfoit 
que d’une faveur médiocre. Élevé dans 
un village, appelé à la Cour dans un âge 
alfez avancé, il y avoit peu de crédit, & 
la fimplicité de fon elprit & de Les maniè- 
res l’en rendoit, en quelque forte , le 
bouffon. 

Aucun homme, fous ce règne, ne jouit 
d’une aufîi grande faveur que Morozof. 
Quoiqu’après la fédition qui s’étoit éle- 
vée contre lui , il eût perdu les dehors de 
la puiflance, il conferva toujours fon 
crédit. Souvent il recevoit les vifites fe- 
crètes du Prince , & , quoiqu’il eût re- 
noncé à toute forte d’emploi, il étoit 
toujours confulté dans les affaires impor- 
tantes. Il conferva dans la vieilleife un 
efprit ferme dans un corps épuifé. Le 
Tfar venoit fouvent le voir dans fa der- 
nière maladie , qui fut très- longue 
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continua encore fes vifites, lorfque cefSSSS 
let iai. favori eut perdu la connoilfance & l’ufa- i6j6. 
j:r;jî ge de la parole. 11 pleura amèrement fa 
s'il?/ mort, honora de fa préfencela cérémo- 
lefri nie de fes funérailles , & lui rendit ces 
dertf!' honneurs inutiles , qu’on appelle les der- 
niers devoirs. 

Quoique ce favori fe fût rendu odieux 
parfon avarice &fa rapacité, onn’ofe- 
foUfiî roit blâmer l’attachement qu’AIexis con- 
a(]ûi3 ferva pour lui. Morozof avoit élevé fa 
Ijjjiijî jeunelfe, & il avoit d’ailleurs un mérite 
leceiiï' diftingué. 

ioiiijï Ce fut fous ce règne que la Ruiîîe com- DrcT. 
jvéïlüî meiK;a à avoir quelque correfpondance 
avec la Chine. Dés l’année i6f2, unen- 
fant-boïar de Tobolsk , nommé Andréef, 
y fut envoyé. Le deflein de-la Cour étoit, 
je crois, de prendre connoilfance de ce 
pays, qui, par les progrès des Ruflesà 
jjjjoiii l’Orient, devenoit un Empire limitrophe. 

Il rapporta de fon voyage de l’or , des 
pierreries & des marchandifes rares & 
précieufes. 

Deux ans après, Baikof, autre enfant 
boïar, partit pour la Chine en qualité 
J If d’envoyé. Il avoit avec lui une efcorte de 
Il êtes vingt hommes, & amenoit une com- 
:^é pagiiie confidérable de marchands. Le 
elfe li) Prhice lui avoit fait remettre la valeur de 
■£\ji quarante mille roubles, tant en argent 
a iJ{i qu’en marchandifes. A fon arrivée, il fut 
j requ avec honneur j on vint à fa rencon-. 
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— *" fre , & on lui afligna un logement conve- 

J676. nable& une table fomptueufe. Mais cet 
ambalfadeur , efpèce de Kofaque , étoit 
d’un orgueil inflexible. Son opiniâtreté 
à ne vouloir pasfe foumettre aux ufages 
& aux formalités du pays , rendirent fa 
légation inutile. D’abord il fit beaucoup 
de difficultés pourremettre les préfens du 
Tfar à des commilfaires qui lui furent en- 
voyés du tribunal des affaires étrangères. 
Il ne les leur confia qu’après les plus vi- 
ves conteftations.On vint quelques jours 
après , de la part du même tribunal , lui 
demander fes lettres de créance : il rcfufa 
abfolument de les remettre , parce qu’il 
étoit député vers le Souverain & non vers 
le tribunal. Il auroit fallu auffi , avant 
d’ètre préfenté à l’Empereur, qu’il fe fût 
laiffé conduire au tribunal des cérémo- 
nies , pour y apprendre tout ce qu’il de- 
voir faire à l’audience , à peu près comme 
on apprend l’exercice au foldat: il ne put 
confentir à cette démarche. Rien à la 
Chine n’eftplus facré que le cérémonial; 

Drev. &Baikof, qui refufoit de s'y prêter , of- 

Vivl- fenfoit la nation à laquelle il devoir tâcher 
de plaire. On lui renvoya tous fes préfens, 
on lui donna des gardes , & il fut recon- 
duit aux frontières fans aucun honneur. 
Ceux qu’on envoya depuis à la Chine 
furent moins pointilleux & eurent plus 
de fuccès. De Ton côté, le tribunal des 
cérémonies fe relâcha de fa rigueur.} & 
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leur envoya, dans leur logis, les maî-!S5555 
très qui dévoient leur apprendre les céré- 1676. 
lîionies d’étiquette. 

I e s foins que prit Alexis pour rendre 
fes États Hodlfans , méritent les plus 
grands éloges. Nous avons vu qu’il don- 
na des loix à fes peuples, qu’il fit donner 
à fes milices une meilleure difcipline. Il 
envt ya jufqu’en Sibéiie des officiers Al- 
lemands & Rudes pour y lever & y drefi. 
fe r des troupes régulières ; on leva , dans 
le diftriét même de Tobolsk , mille hom- 
mes de cavalerie , autant d’infanterie & 
quatre mille Strélits. Ces troupes fourni- 
rent en 1667 les Bachkirs & les Kal- 
mouks qui s’étoientfoulevés. 

II établit, dans diverfes provinces de 
fon empire, des manufadures de toiles 
& d’étoffes de foie & des fabriques d’ou- 
vrages de fer. Il peupla de prifonwiers 
Polonois , Lithuaniens & Tatars de vaftes 
folitudes aux environs du Volga & de la 
Kama. Il vouloir même former une flotte 
fur la mer Cafpienne , & fit venir des 
ouvriers habiles de Hollande & d’Angle- 
terre. Un capitaine Hollandois, nommé 
David Butler, conftruific à Dédilofle pre- 
mier vaiffeau régulier qu’avoit vu la Ruf- 
fie. Il fut nommé l’Aigle , & fut détruit 
par StenkaRazin. Ilaimoit à s’inftruire 
& auroit voulu éclairer fes peuples. Il fit 
traduire en ruffe , pour fon ufage , plu- 
fieurs livres qui traitoient des arts & des 
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— ia» rciences. Ilaiinoit à favoir ce quelepeu- 

ïoTd. penfoic de fon adminiftration. Il fe 
déguifoic fou vent & s’introduifoit dans 
les maifons pour entendre les difcoursqui 
fe tenoient fur lui & fur fes miniftres. Ces 
vifites peuvent avoir leur utilité fous un 
bon Prince : mais elles fcroientdangereu* 
fes fous un Prince porté à la vengeance. 
Peut-être même eft-ce toujours unein- 
quilition odieufe d’aller furprendre les 
entretiens fecrets des familles , & de vio- 
ler l’afyle des maifons, que le crime feul 
doit empêcher d’être impénétrable. 

Il foupqonnoit que des mines d’or de- 
Dfcv- voient être recelées dans la vafte éten- 
’ due de fes États. Il fit faire, en 1671 , des 
recherches fur les monts Ouralsks , pour 
en découvrir. L’année fuivante , il y en- 
voya des ouvriers Allemandsjfous la con- 
duite d’un noble du confeil , nommé 
Khitrof. Cet homme ardent fit fuivre les 
travaux deux ans entiers , avec la conf- 
tance la plus opiniâtre. On vifita les bords 
du Tobol , les environs de Kouznetsk , 
& tout le diftriêlde Tomsk.Tant de foins 
furent inutiles. Les gages des étrangers, 
l’artillerie, les vivres, tous les prépara- 
tifs nécellaires pour les travaux des mi- 
nes, coûtèrent des Tommes confidérables, 
& ces dépenfes furent perdues. On n’a 
enfin commencé, après bien des recher- 
ches , à trouver des mines d’or eu Rulfie> 
qu’eni7îÿ. 
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Enfin, Alexis a commencé à lever mi"SS5 
h-' coin du voile quitenoitfes fujets dans les 1676, 
i. il!' ténèbres. Pierre I, fon fils , a voulu le dé- 
,[&i chirer d’un feul coup. 11 a peut-être été 
ursep plus ébloui qu’éclairé delà lumière dont 
eiCs lès yeux & ceux de fes peuples n’écoient 
pas encore préparés àToutenir l’éclat. 

igetfî 

g:l5£i 

une^ 

(ire 1 ^. F E D O R A L E X E ï É V 1 T C H. 

lié 

jelf' Fedor , le plus âgé des fils que laiflbit 
Alexis, n’avoit que dix- neuf ans à la 
il'oilï monde fon père. Ses mœurs étoient dou- 
eéieJ ces, fon caradère humain, fon efprit 
jufte : il étoit animé d’un zèle ardent pour 
s,pf' le bien, & d’une noble émulation de fui- 
üjfîS vre les projets de fon père pour la gloire 
lacoJ & la profpérité de fon trône & de fes fu- 
^ 0 ' jets. Une compledion foib le & malfaine 
ivrelî ne lui permettoit pas de développer avec 
a# avantage les qualités qu’il avoit roques 
jbori delà nature. S’il eût joui d’une fanté plus 
nersii ferme, s’il eût règne plus long-tems, il 
jjfûiiï auroit lailîé un nom plus célèbre dans ' 
l’hiftoire. Mais tout Prince qui a defiré 
f^paf/ faire le bien de l’État, à des droits à la re- 
jijsiti connoilfance de fes fujets & de la pofté- 
ijfgolrt rite. 

Qpiii Dès la fécondé année de fon règne , 
l’État acquit une nouvelle barrière con- 
j-yjiiü tre les Turcs & les Tatars de Crimée. Les 
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■— Kofaques Zaporaviens ne s’étoient pas 

1676. donnés auTfarenmème tems que ceux 
Drey. delà Petite- RulTie ; mais également me- 

contens de la Pologne, ils s’étoient mis 
tra Velt^dus la protedlioii des Turcs. L’hetman 
kago. Dorochenko, gagné par les infin uations 
des Ruflés , fe donna à eux avec fes Ko. 
faques ; & leur remit la ville de Tchigui- 
rin , & quelques autres places fituées fur 
le Dnèpre. 

1677. Les Turcs, avertis de cette défedion, 
viennent afiîéger Tchiguirin. Ils avoient 
les Tatars pour alliés ; ceux - ci , conduits 
parieur Khan,s’étoient avancés à la ren- 
contre des Rufles,& furent battus. Ils per- 
dirent le fils de leurKlian, huit Mourzas 
& dix mille hommes. Les Turcs, effrayés 
de ces défaftres, fe retirèrent avec précipi- 
tation, traverfèrent le Boug, & abandon- 
nèrent leur camp & toutes leurs muni- 
tions. 

Le Grand-Seigneur chargea le Khan 
de Crimée de traiter de la paix avec la 
Ruffîe. Ce n’étoit pas choifir un négo- 
ciateur adroit & liant. Le Tatar exigeait 
que les Rulfes rendilfent aux Turcs Tchi- 
guirin : il n’avoit pas requ de la Porte 
l’ordre défaire cette demande i mais le 
.Tfar le crut amené du Divan , & déclara 
la guerre à la Puiffance Ottomane. C’é- 
toit à regret que les Turcs fe voyoient 
engagés dans cette guerre : iIs,auroieiit 
mieux aimé la porter en Hongrie. Cepen- 
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fû dantils firent avancer une armée de centîSüüS 
eoî mille hommes contre Tchiguirin. La ville 1677. 
w ne put réfifter à des forces aufli formida- 
© blés y elle fut prife : mais ils payèrent cher 
na cette foible acquifition , qui ne fut fuivie 
üCi d’aucun autre fuccès : les avantages 
& des Ruifes n’étoient guères moins lléri- 
les. 

ifc Fedor s’en promettoit de plus utiles , 
s’il pouvoit engager l’Empereur à con- 
ioi trader avec lui une alliance ofFenfive & 
lien défenfive. Montécuculli vouloit qu’on 
ke acceptât les propofitions de laRuflîe:il 
rî5 offroitmème, malgré fon grand âge, de 
fî commander contre les Turcs. Il repré- 
ini fentoit que l’Empereur retireroit deux 
a[3 avantages de cette alliance ; qu’elle em- 
cip pècheroitla Porte- Ottomane d’exécuter 
loit les defleins qn’elle formoit contre l’Empi« 
u[I^ re & qu’elle mettroit lesRufles dans l’obli- 
gation d’accorder de femblables fecours à 
liî] la Cour de Vienne , fi elle étoitattaquée 
cli par les Turcs. Ces raifons ne purent 
éji) ébranler l’Empereur, llavoitun traité de 
eo! paix avec le Grand-Seigneur ; & , fidèle 
cü à fa parole , il refufa de le rompre, 
oiî Pendant que les Rufles manquoient 
jj! cette alliance , une autre s’ofFroit à eux 
|j( d’elle - même. La Pologne ne demandoit 
qu’à faire la guerre aux Turcs ; mais elle 
follicitoit le Tfar de lui accorder des Fe- 
jjj cours en argent. CePrince avoitpeu de 
.{f confiance en cette république i il voyoit 
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■— plutôt en elle une ennemie naturelle 
qu’une alliée , & refufa cette propofîtion. 

Khiikof. Cependant il fentit dans la fuite que les 
Polonais , à les fuppofer même inconf- 
tans, le pourroient féconder alTezlong- 
tems pour fatiguer l’ennemi & le forcera 
la paix. Il leur promit une armée de vingt 
P^-mille hommes. En mêmçtems il fit offrir 

trae ik. ^ Porte , fi elle renonqoit à toute 

prétention fur l’Ukraine & fur la ville de 
Tchiguirin; ajoutant que, s’il ne rece- 
voitau plutôt une réponfe fatisfaifante , 
il fauroit l’obtenir par la force des armes. 
Le Grand - Seigneur , dans le premier 
mouvement de fa colère , vouloit envo- 
yer rambaffadeur Ruffe aux fept Tours: 
letemslui fitfairedes rédexionsplus fa- 
ges. Il étoit inftruitdel’alüance delà Ruf- 
fie avec la Pologne i il confidéra qu’on ne 
lui demandoit que de renoncer à l’Ukrai- 
ne qu’il ne polTédoit pas J qu’en accep- 
tant cette condition, il ne perdoitrien; 
que , peut-être , en continuant la guerre, 
il gagneroit peu , & qu’il y avoit bien plus 
de profita efpérer en la portant enHon- 
grie. Cependant les négociations furent 
longues. Pendant deux années entières, 
il envoyoit faire de nouvelles propofi- 
tionsjtantôt à la Pologne, tantôt à laRuf- 
i6%l. lie. Enfin la paix fut conclue en Kîgi* 
Les Kofaques Zaporaviens refilèrent fous 
la domination des RulTes , & il fut défen- 
du aux Tatars de Crimée défaire aucune 
excurfioa fur les terres, de Ruffie. 
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Ce qui diftingue fur- tout le règne de 
Fedor, c’eft l’abolition d’un ufagcfunef- 
te, dont on ne connoit pas le commen- 
cement. Dans la guerre, dans la paix, 
dans les charges civiles , dans les offices 
de la Cour, l’avantage de la naiiîànce 
donnoit toujours , à celui qui le pofledoit, 
une fupériorité inconteftable fur celui 
que le hafatd avoit moins favorifé. L’éga- 
lité de nobleflé ne fuffifoit même pas pour 
que deux hommes fe cruflent égaux en- 
tr’eux, & confentifTent à fervir enfem- 
ble dans le mèmè rang. Celui dont le père 
ou l’aïeul avoit eu, fur un ancêtre de 
l’autre , quelque commandement ou 
quelque fupériorité, ne vouloir ni lui 
être fuhordonné , ni remplir avec lui le 
même fervice. C’étoit fî peu l’ancienne- 
té de la noblelfe qui autorifoitces préten- 
tions, qu’un homme fe feroit cru désho- 
noré de fervir , comme inférieur ou com- 
me égal , avec un de fes proches parens , 
fi le père de ce parent avoit fervi fous le 
commandement du fien. La Maifon des 
Tcherkaski & celle des Golitfin étoient 
toutes deux étrangères : toutes deux def- 
cendoient de Maifbns Souveraines, l’une 
en Lithuanie , l’autre chez les Tatars. 
Mais celle des Tcherskaski étoit bien plus 
nouvelle en Rulîie que celle des Golitfin. 
Un Prince de cette dernière maifon au- 
roit même été élevé fur le trône des Tfars, 
fila ÊaéUon de Chouiski u’avoit fait obte- 
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yg ggnir à celui - ci la préférence. Cependant», itlufei 
1581* le règne de Michel, un Prince Go- Ctur, 
litfin ayant voulu avoir le pas fur un fente 
Tcherkaski, fut condamné à la prifon, l Dite 
parce que les ancêtres de ce dernier i Iikoa' 
T quelque fupériorité fur les udij^ 

de la aïeux immédiats de ce Golitfîn. En i5ff) pîetié 
Cour de pendant la guerre de Pologne , un Na- (silîié 
Tf'^l®^-oumof, à qui le journal de la Cour ne mmla 
donne aucun titre, & qui paroît n’avoir [iiiote 
été qu’un fimple gentilhomme, préfenta üfct 
requête au Tfar, demandant de ne pas fer- ènsl’, 
vir comme égal du Prince Boriatinski.La uitf;i 
maifon de ces Princes ell iifue , fuivant 
Khilkof , de Sviatoslaf, fils de cetlaroslaf | liil» 
Vladimirovitch quia régné avec tant de fuivji, 
] gloire au milieu du XI® liècle. S’il ne s’é- feCjuj 

toit agi que de la nobleife, Naoumof l'iaij, 

i n’auroit pu fe mefurer avec un Prince lecoi, 

' ** d’une auffi haute naiifance.Ileft vrai qu’il Je^ 

fut condamné à avoir fes biens confifqués, aies 
à recevoir le knout & à vivre en exil fur opinj, 
les bords delà Léna. Mais ce fut parce tsu^ 
qu’ Alexis a voit ordonné de fer vir dans la en i 
guerre de Pologne , fans égard aux rangs îles j 

qu’a voient occupés^ les ancêtres. Ainfi W. 
Kaoumof fut puni pour avoir défobéi au fnifj 
Souverain , & non pour avoir intenté un % 
procès ridicule à Boriantinski. iuc 

Journal Voici encore un autre fait de la même ^ 
efpèce , qui prouve que l’ancienneté des doni 
Tf. Mich.maifons n’entroit pour rien dans ces for- des 
tes de difputes. Le x" Mars 1^41 , jour ^ lesj 
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de la fête de la Tfaritfe, il y eut table à 
Cour, Le Prince Ivan Ouroulfofétoit de 
fervice avec le Prince Ivan Ivanovitch 
Dachkof. Celui-ci rcpréfenta qu’il ne 
lui convenoit pas de fe trouver fur la mê- 
me ligne avec Ourouflbf & qu’il n’y avoit 
pas eu d’exemple que leurs familles fulTent 
confîdérées comme égales. Ourouflbf de- 
manda réparation de cette ofFenfe. La 
plainte de Dachkof fut trouvée injulle j 
il fut condamné à être battu du knout 
dans l’écurie & à garder la prifon pendant 
une femaine.Ourouflbf étoit d’une famil- 
le Tatare, aflez nouvellement établie en 
Rulfie : la maifon des Dachkof defcend , 
fui vaut Khilkof,des Princes de Smolensk, 
lefquels croient iflus de MiHslaf , fils de 
Vladimir Monomaque , qui règnoit vers . 
le commencement du XlPfiècle. 

Je crois que cet ufage ne remontoir pas ' 
à des tems fort éloignés. Je fonde mon 
opinion fur ce que des hommes de famil- 
les nouvelles , ou nouvellement établies 
en Ruifie, obtenoient la préférence fur 
des feigneurs des plus anciennes mai- 
fons. Or , fi cet ufage eût enciennement 
fubfilfé , comment les pères de ces hom- 
mes nouveaux auroient-ils pu obtenir 
du commandement fur des hommes des 
familles les plus illuftres ? Des Princes 
dont les ancêtres a voient régné en Ruflie, 
des grands dont les aïeux a voient poflTédé 
les premiers emplois , fe feroient toujours 
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quence en tems de paix , elles étoient— — 
du moins aulîî importunes. Il nVavoic 
pas à la Cour de fêtes , de cérémonies , 
de repas , où quelque feigneur ne préfen- 
tât requête, pour ne pas fervir l’égal 
d’un autre. 

Il eft étonnant que ces plaintes fuflent (î 
fréquentes , par la févérité avec laquelle 
on punilfoit ceux quife plaignoient in- 
juftement. Ilétoitrare qu’ils ne fubilfent 
pas au moins quelques jours de prifoii. 

Mais fouvent ils étoient condamnés aux 
batogues , au knout, à l’exil, avec con- 
fifcation de biens. 

Cet ufage rendoit les Ruflès fort cii- „ .. 
rieux de conferver leurs généalogies, puif- ” ^ 
que les feigneurs qui pouvoient nmntrer 
la leur, qu’on appeloit hommes à généa- 
logie, (iîot/oT/oüzV/zoüdz)avoient de grand* 
avantages fur les autres. Malheur à ceux 
que les guerres , les in cur lions des bar- 
bares, les incendies avoient privés de 
ces titres précieux 1 Cesaccidens contri- 
buèrent fans doute beaucoup à placer des 
hommes nouveaux au deifus des plus 
grandes maifons. 

Les difputes que les nobles avoient en- 
tr’eùx pour le rang , étoient jugées par 
le Sénat, qui, pour prononcer fes juge- 
mens , avoit recours à des regiftres qu’on 
appeloit livres d’arrangement (Rozriad- 
nié Kniguî ). Les familles illuftres avoient 
foin de s’en procurer des copies ou des 
Tome IV, E 
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^— extraits , qu’elles confulcoient dans les 
idgi. moindres occafions , pour ibutenirleurs 
droits. Car fi le fupérieur foulFroit que 
fon inférieur acquit une fois fur lui quel- 
que prééminence dans le fervice civil ou 
militaire, cette négligence influoic fur 
toute fa pollérité. 

LeTfarFedor, ayant conqu enI68^le 
delfein de faire des réformes utiles à l’É- 
tat, fur-tout dans le fervice militaire, re- 
connut que l’operation la plus importan- 
te étoit fabolition des rangs héréditai- 
res. Quoiqu’armé du pouvoir abfolu , il 
avoit befoin de quelqu’adrelie pourfup- 
primer des prérogatives fi chères aux fa- 
milles les plus puilTantes. H ordonna aux 
nobles de rapporter leurs généalogies & 
les copies qu’ils a voient des regiftres con- 
cernant les rangs , pour y faire remplir ce 

Afte de qui y maiiquoit. 

raffem- . Quand U eut ces papiers entre les maiiis, 
biéc de il convoqua dans fon palais un confeil 
tionVes compofé du Patriarche , du haut clergé, 
rangs & de tous les officiers de la couronne. Il 
hérédi- y expo fa , dans undifeours diffus &cn- 
rappor- core allongé par de fréquentes citations de 
tés dans [a Bible , les inconvéniens des prérogati- 
VivHo- attachées à la feule naiifance. 
phica. Ce difeours futrequ avec applaudifle- 
ment. Le Patriarche prit enfuite la paro- 
le au nom du clergé. Nous allons tradui- 
re ici littéralement fon difeours , pour 
donner une idée de l’éloquence du tems. 

„ F.idèle «Sc glorieux Grand - Seigneur, 
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„ Tfar^c Grand -Prince, Souverain ab-Süïüü; 
its „ folu delà grande, delà petite Rufîîe lôgr. 

& delà Rullie- Blanche î il ell aifé de 
si' „ reconnoître que c’eft par rinfpiradoii 
)) divine que vous avez commencé ce 
„ grand ouvrage, digne de tant d’éloges. 

J, Il augmentera encoreparmi lescitoyens 
f M cet amour que le divin législateur, 

I, Jéfus-Chrift, notre Dieu, a daigné 
^ }j célébrer lui- même par ces paroles : Je 
^ „ vous donne un nouveau commandement i 

» défi de vous aimer fun Vautre comme je 
i‘ „ vous ai aimés. Son difciple chéri , Saint 
f JJ Jean le Théologien,dit : Dieu efi le Dieif 
,, d’amour: qui demeure en V amour, de- 
iS ' 5, meure en Dieu Dieu demeure en lui, 

S jy Non- feulement Votre Majefté confer- 
JJ Ve elle - même cet amour ; mais , fe 
c! J, conformant aux ordres de la Divini- 
jj té, elle ordonne à tous ceux qui vivent 
iSi JJ fous fon empire de le garder foigneu- 
:il „ Cernent. Sans celTe votre zèle elfoccu- 
S) „ ^é à étendre Si à faire obferver dans vos 
H J, États ce précepte divin. C’eft ainfi que 
n- J5 fe répand par tout cette utile vérité, 
is „ qu’où e.ftl’amour,là eft Dieu, là efttou- 
:i- « te fortede biens , là eft une charité pure 
JJ & fiiicère , la vérité , la paix , le repos , 
è' ,j l’unanimicé, la douceur, la profpéri- 
y JJ té,, l’abondance de la miféricorde , le 
li- » bon ordre., l’entière sûreté contre les 
]t ,j ennemis & la plus conrplète viétoire, 

. JJ Si Dieu efi aoecnous,qui fera contre nom? 
f) E a . 
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' Après ce difcours du Patriarche, le ■■^ir o 
•Tfar prit les avis des Boïars 8 c de la no-. 153 - . 
blefle: tous répondirent que le Pontife 
n’avoit fait qu’exprimer leurs femimens. 

Enfuite il le fit apporter les rcgiftrcs 
qui contenoient les circonftances où les 
nobles avgient fervi & les rangs qu’ils 
avoient occupés fous les anciens fouvc- 
rains jufqu’à fon père. Quand ils eurent 
été mis fous fes yeux , il s’écria avec une 
forte d’enthoufiafme : „ C’elt à préfent 
,j que jereconnoisici la providence divi- 
» ne, qui 'me conduit à l’exécution de 
,5 mon projet. C’elt par fa volonté par- 
,5 ticulière que vous avez, tous fend les 
,5 dangers d’un ufage ancien , mais funef. 

« te, qui ne peut que nourir l’orgueil , 
j3 rompre tous les liens de l’amitié & de 
JJ la fociété , & ruiner toutes les entre- 
,j prifes de l’État. Je rends grâces à Dieu 
,5 qui a daigné difpofer ainli les cœurs, & 

,3 me rendant à vos vœux unanimes , 

33 j’ordonne à jamais l’abolition des 
,3 rangs héréditaires ; & , pour en écein- 
,5 dre jufqu’au fouvenir, je veux que 
,3 les regiltres en foient livrés au 
53 feu- ”. 

Les nobles , dont la plupart frémif. 
foient intérieurement de 'douleur, no 
purent s’empêcher d’applaudir. Aiillî 
tôt les regiltres publics & les généalogies 
particulières furent portés devantlevef. 
tibuledu palais, où ils furent brûlés eu 
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î??™!!?préfsnce d’un Prince Dolgôroukof , d’un 
iggi. confeilier d’État& de tous les Métropo- 
lites & Evêques. Ces témoins relièrent 
furie veftibùle j’ufqu’àce que les livres 
fulfent entièrement réduits en cendres. 
Ils revinrent alors annoncer au Prince 
que Tes ordres étoient exécutés. 

Sur cet avis, le Patriarche , élevant la 
. voix, lanqa l’anathème contre quicon- 
que oferoit à l’avenir contrarier , de quel*, 
que faqon que ce pût être , cet ordre (î 
louable du fouyerain. Toute l’aflemblée 
s’écria : „ Soit fait ainfi que l’a dit le très 
„ Paint Patriarche”. 

Cependant;^, pour que les nobles ne 
perdiflent pasa lafois tous leurs avantages 
& qu’ils pulTent jouir encore à l’avenir de 
la diftindion que leur donnoit leur naif- 
fance , le Prince les fit infcrire , fuivant 
leurs rangs, dans des re^ftres particu- 
liers , & y fit inférer les noms de ceux 
qui n’étoient pas compris dans les anciens 
livres. Il ordonna de faire auffi une clat 
fe particulière de la noblefle inférieure. 
Ainfi les Rufles ne perdoient point cette 
diftindion qu’on accorde dans toute l’Eu- 
rope à la naiflance , mais feulement les 
prérogatives dangereufes qu’ils dévoient 
aux emplois qu’avoient occupés leurs an- 
cêtres. Le Prince ordonna qu’on fervi- 
roit à l’avenir, fans diftindioii, dans 
les poftes où l’on feroit placé. 

Ce coup d’Ëtat étoit nécefiaire } il fait 
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l’u! honneur à Fedor, mais fur-tout au 
ifo. niftre qui eut lecourage <Sc le délintéref- 
;ein fernent de le confeiller. Ce Fut le Prince 
vra Vaflîli - V affiliévitch - Golitfin , qui ne 

rei craignit pas, pour ftrvir fa patrie, de 

n£( s’attirer la haine de la noblelfe & de per- 
dre les prérogatives de fa propre maifon. 
itii C’eft le mêtne Golitfin, dont la faveur 
o(. fut fi grande auprès de Sophie , dans la 
uel jeunelfe de Pierre I, & dontla difgrace 
reli fut enfuite fi cruelle. 

]!ji A préfent en Rufiîe , indépendam- 
trd ment des avantages que procurent par 
tout la fortune ou la facilité de s’appro- 
ÿ cher de la Cour , un noble ii’eft diftingué 
ig; d’un autre que par Pemploi qu’il occupe,& 
ri quilui marque fou rang. Les titres, l’a ii- 
aif. cienneté de la noblelfe , l’illuftration de 
aiii fes pères, n’empèchent pas celui à qui 
cir ■ fon emploi ne donne que le rang de lieu- 
;iii tenant, d’ètre, même hors du fervice 
eri militaire, inférieur à un Capitaine tiré 
]a(. de la plus nouvelle noblelîh, ou même de 
,rt la clalfe des affranchis. C’eft aux politi- 
ques à prononcer fur les avantages & les 
îii. inconvéniens de cette difpofition. Com- 
l£i me elle ôte beaucoup à la noblelfe , fans 
jr: rien accorder au peuple , elle paroît con- 

venable au gouvernement abfolu. 

Fedor , animé du même efprit que fon 
i[ii père, auroit voulu voir les fciences bril- ^ 
1er dans fes États. Alexis avoit formé un 
jji établilfement où l’on enfeignoit les lan- 
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'gués grecque, slavoiine & latine. Son fils 
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voulut aller plus loin , & fonder une Aca- 
démie où l’on enfeigneroit la grammaire, 
la rhétorique , la philofophie raifonnée, 
naturelle & morale , & le droit civil & 
eccléfiafHque. L’édit qui fut drefle pour 
former cette inftitution exifte encore. 
J’en vais rapporter les principaux articles, 
parcequ’ils prouvent combien un Prince, 
d’ailleurs fage & ami du bien^ fe laifle 
cgarer par l’efprit de fqn fiècle dans les 
tems d’ignorance. 

L’établiflement projeté par Fedor de- 
voit être à la lois un collège & un tribu- 
nal d’inquifition. Dans le même endroit 
où l’on auroit enfeigné les fciences , elles 
auroiehttrouvé leurs plus cruelsennemis. 
Une inftitution formée pour éclairer le 
peuple, l’auroit plongé plus profondé- 
ment encore dans les ténèbres, parce que^ 
dans le deflein d’éclairer la raifon, on 
confultoit les vieux préjugés qui lui font 
les plus contraires. 

A la tête de^ l’académie, car tel étoit 
le nom qu’auroit porté ce gy mnafe, de- 
voir être un adminiftrateur, & fous lui 
les maîtres nécelfaires. Pour être admis à 
remplir ces places, il falloitprouver , par 
un certificat du Patriarche , qu’on étoit 
fidèlement attaché à la foi Orthodoxe- 
grecque Orientale. 

Mais fi , dans la fuite , on décou vroit 
qu’un membre de cette accadémie eût 
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ük quelque penchant pour l’églife Romaine 

;j. ou pour quelques-unes des fedes réfor- i 
mées, il devoit être châtié & privé de 
fa place. Si, malgré cette punition , il per^ 

J- févéroitdans des opinions profcrites , il 

njj devoit être hrüléjans miféricorde. ; 

Il était défendu d’eiifeigner , dans cette 
JJ académie , la magie naturelle. Si quel- 

jj’ que maître en donnoit des leqons, il 

"iJj devoit être brûlé ^ avec fes écoliers, fans 

]j5 aucune miféricorde. Il auroit , fans doute, 

été fort dangereux d’enfeigner dans 
jj^ cette académie la chymie & la phyfique 
expérimentale. Le maître auroit rif- 
que d’être brûlé comme un dodeur en 

les 

jj Perfonne ne pouvoir enfeigner les 
lj fciences dans les maifons particulières , 
fans la permiflion de l’académie. Les 
pareils ne pouvoient , fans cette même 
permiifion , tenir des maîtres chez eux 
. pour élever leurs enfans , &- fur -tout 
des précepteurs étrangers d’une religiqii 
: différente de la grecque. L’infradeur 

de cette loi devoit être puni dans . fes 
J biens. 

. ■ Un favant étranger ne pouvoir s’étar 

blir dans l’Empire , fans être examiné par 
l’adminiftiateur & les maîtres de l’sca- 
démie. Si fa croyance étoit oppofée à 
'' la religion grecque orientale , il devoit 
être conduit hors des frontières. C’e^ 

' '* toit proferire en effet tous les favans 

' • ' E y 


io6 Histoire 


— étrangers qu’on auroit dû appeler paf 
idS I. de grandes récompenfes, puifqu’eux feuls 
étoient alors capables d’éclairer la na- 
tion. 

L’admiiiiftrateur & les maîtres de l’a- 
cadémie étoient déclarés juges des conl- 
ciences. Si quelque Rufle ou quelqu’é- 
tranger parloit, même à table avecfes 
amis , contre le dogme ou la tradition 
de l’églife, s’il méprifoit les images ,s’il 
maiiquoit de refpeél aux reliques des 
Saints, il devoit être conduit devant les 
chefs académiques, & brûlé fans mifc- 


ricorde. 

Ces mêmes chefs dévoient avoir les 
noms des nouveaux convertis à la reli- 
gion grecque. Si ces néophytes n’ad- 
mettoient pas tous les points de croyan- 
ce ordonnés par réglife, ils dévoient être 
exilés en Sibérie. Sifondécouvroit qu’ils 
tenoient encore à la croyance qu’ils 
avoient ab jutée , ils dévoient être hiûlés 
impitoyablement. 

Le même efprtt règne dans tout cet 
Oukaze. LeTlar Fedor étant mort peu 
de tems après, l’édit demeura fans exé^ 
cution. Si cette orlieufe académie eût été 
Fondée fur ces principes , l’inquilîtiort 
auroit été un tribunal plus doux. 

Pour juftifier ta mémoire d’un Prince 
d’ailleurs ellimable, il faut croire que 


cette pièce n’eft qu’un projet d’édit tra- 
èé par un moine fanatique , & dont te 
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rai Tfar auroit eu horreur , quand il l’au-îŒ!"!! 
é roit examiné. Peut-être l’auteur de cet i68i. 
na. écrit eft-ilun certain Sylveftre Medvé- 
deF, qui , trois ans après , fupplia la Tfa- 
fj. revne Sophie , dans une requête en vers, 

al’. d’exécuter le projet formé par le Tfar 

l'é. fon frère. Si ce Prince eût vécu plus long- 

fc 5 tems, il auroit fondé. fon académie, 

ion mais il lut auroit donné d’autres loix. Il 

si n’aiiroit pas fait de l’afyle des fciences un 

jcs tribunal de fang. 

les II mourut le 1 5 Février âgé de 
ij(. vingt-cinq ans , après un règne de cinq 
ans & demi. Il avoit été marié deux 
les fois i la première , à la fille de Sémen 

;1|. Grouchetski, & la fécondé, à la fille 

li du Secrétaire d’Etat Apraxin. Il avoit eu 

m- de la première un fils qui étoit mort 

re dans l’enfance , & fon fécond mariage 

ils avoit été fiérile. 
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Ijes mœurs & lesufages diftinguentles 
peuples entr’eux comme les langues & les 
habits. On a fait un livre intitulé 
desufages. Souvent ils font des reftesde 
l’ancienne manière d’ètre des peuples , de 
leur première ignorance, de leurs vieux 
préjugés, enfin de leur barbarie. Il n’y a 
ni efprit ni but à tout cela. On feroit 
bien plus aifément un gros livre qu’on 
intituleroit Ah fur dite des uf âges. Il feroit 
plus philofophique d’en rechercher les 
caufes, pirce qu’elles font liées à la mar- 
che de refprit humain. 

Depuis que les peuples de l’Europe ont 
prefque tous adopté le même habit , ils fe 
îbnt rapprochés par leur manière de vi- 
vre. Il n’en étoit pas deanème des Rufles 
au dix-feptiéme fiècle. 

Comme rien n’eft plus refpecflable que 
la religion , ils avoient aufli un refpeèl 
fans bornes pour fes miniftres. Obl^ 
gés de reconnoître en eux les chefs de l’é- 
glife vifible , ils croyoient devoir les re- 
garder aufli comme les chefs de l’État. 
Ils ne pouvoient p enfer que les fupérieurs 
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dans les chofes facrées , duflent perdre 
leur fupériorité dans des chofes moins 
vénérables. Ainfi les Evêques , les Mé- 
tropolites , & , dans la fuite , les Patriar- 
ches étoient les premiers confultés dans 
les îilFaires temporelles. C’eft pour cela 
que le vainqueur du Don , menacé par 
les^Tatars, alla d’abord demander con- 
feil au Métropolite. C’ed pour cela que 
le Patriarche efi: toujours le premier nom- 
mé dans les délibérations. On voit avec 
. étonnement dans l’hiftoire dé’RuHie, 
que les chefs du clergé , tirés de l’obf- 
curité des cloîtres, donnoient fouvent 
^ de fages avis dans les affaires tempo- 
relies. C’eftque, toujours confultés par 
< les fouverains , ils perdoient l’efprit mo- 
' nacal, & prenoient celui de miniftres 
d'Êtat. 

Mais dans les chofes fpirituelles , il re- 
prenoient l’efprit étroit & fuperftitieux 
de leurprofeffion.C’eft du moins ce qu’on 
doit préfumer, puifqu’ils n’éclairoient 
pas le peuple. A la place de la religion , 
dominoit la plus ftupide fuperftition. 

Des adtes extérieurs , des fignes de croix, jv^ayeiu 
desprofternemens , l’obfervation rigou- bcrg. " 
1 reufedes quatre carêmes , diftinguoient 
feulsles chrétiens Ruifes des peuples qui 
n’ont aucune idée de fpiritualité. Bien 
des Ruifes vivoient encore dans la même 
ignorance & dans les mêmes fuperfti- 
tioiis. Alors, eu Ruffie, on accordoit 
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la fureur des flots. Au lieu de ces cx-voto , 
lesRufles, qui avoientreqn quelque fa- 
veur du ciel , olfroient des cierges énor- 
mes à réglife. Khilkof, pendant fa capti- . 

Vite, en vit encore deux en Suède , dans 
une églife de village. Ils y avoient été ap- 
portés par laGardie, qui les avoit enle- 
vés à des églifes Rufles. Chacun de ces 
cierges pefoit un poud & demi ou foixan- 
te livres. On y lifoit encore les noms de 
ceux qui les avoient oiFerts. 

C’étoit une forte de profanation , de 
laiffer entrer dans une églife un étranger 
^ui n’étoit pas du rit grec. On s’étoit ce- 
pendant relâché de cette rigueur , en fa- 
veur du Jéfuite amba/fadeur Poifevîn.Ant, Poft 
On vouloir le conduire à l’églife, on Iui,vA''’"^. 
avoit même préparé une place honorable.^^*^"'”* 
Mais , par une fuperftition digne de celle 
des Rufles , Il refufa de mettre le pied 
dans un temple , dont les minittres n’é- 
toient pas reconnus par le Pape. Mayer- 
bergfollicita depuis la même faveur; elle 
luifutrefufée. 

Avant d’enterrer un mort, le prêtre lui 
mettoit dans la main, non pas, comme 
l’ont dit plufieurs auteurs , unpafle port 
pour Saint- Nicolas i mais un billet, fur 
lequel étoit écrite une prière. Cet ufage 
fubfifte encore : car , dans l’églife grec- 
que , le rit & la difcipline font immua*. 
blés. Les plus fuperftitieux & les plus 
fgnorans des gens du peuple, ont foiti 
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de donner au mort un mouchoir blanc," 
pour s’efliiyer après le long voyage qu’il 
doit faire dans l’autre monde. 

Les églifes RulTes étoient riches en 
reliques. Une feule hiftoir-e montrera la 
fimplicité avec laquelle elles étoient re- 
ques^ Le Chakh de Perfe fît préfent au 
Leto Tfar Michel d’une chemife de Jéfus- 
Chrift, que fes troupes avoient prifeeii 
Géorgie. On fît des recherches pour prou- 
ver l’authenticité d’une relique li pré- 
cieufe. D’abord l’archevêque de Vologda 
aflura qu’en venant de Jérufalem , où il 
avoit été archidiacre , il avoit vu dans 
une églife Géorgienne , fur une colonne, 
* une cadette d’or , qu’on lui avoit dit ren- 
fermer la chemife de Jéfus - Chrid:. Le 
témoignage de ce Prélat auroit fuffi pour 
confirmer les Rudes dans leur foi à la 
fainte chemife : mais on reçut bientôt 
une autre preuve encore plus refpeélable;, 
puifqu’eile veiioit de la Terre-Sainte. Le 
Patriarche de jérufalem étoit alors à 
Moskou: un moine, quil’açcompagnoit, 
certifia que tout le monde en Paledine 
favoit que la chemife de Jéfus- Chrift 
avoit pade en Géorgie i que lorfqu’au 
tems de la paffion le Sauveur fut dé- 
pouillé & fes habits tirés au fort, un fbldat 
Géorgien , qui fe trouvoit là , gagna la 
chemife d un coup de dés & la porta dans 
fa patrie. Après une femblable attefta- 
tion, ilnemanquoitplus à la chemife que 
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ic,' de faire des miracles : c’étoit là le plus ai- 
j’il fé ; elle en fit. 

Les peuples fuperftitieux haïflent ceux 
en qui ne partagent pas les mêmes fuperf- 
ila tiens. Les Riiliês déteftoientles étrangers.’ 
re. Ils appeloient les Latins , athées, bezbojni. 
aü Mais ils n’avoient pas du moins cette 
us- cruauté, qu’on a pu nous reprocher , de 
ea renfermer pour toujours dans des cloî- 
111. très de jeunes filles qui ne fe connoiflent 
ri- pas encore; qui , moins perfuadées, 
ij! moins appelées que contraintes ou fé- 
[lil duites, fe lailTent immoler fans favoir 
iiiî le prix du facrifice dont elles font les vic- 
ie, times. Prefque toutes les religieufes Ruf- 
in. fesétoient des veuves ou des femmes fé- 
Le parées de leurs époux. Si elles fe repen- 
,i)t toient, c’étoiede leurs fautes palîées & 
jj non des vœux qu’elles avoient faits. En 
i)t s’approchant des autels , elles n’éprou- 
ie, voient pas le défefpoir rongeur d’y avoir 
J été con fa crées. 

à Dans les fiècles d’ignorance , les phé- 
nomènes céleftes font toujours des objets 
le de terreur. Telle fut une comète qu’on 
[{ apperqut en Rullîe en 1619. Celle de 
n i68o effraya bien les nations les plus 
,, éclairées de l’Europe , qui eurent befoin 
[ d’être ralfurées par üayle. Les Rulfes le 
J furent par leurs philofophes qui raifon- 
; lièrent autrement que Bayle. Il aifurèrent 
que la comète ne menaqoit que la Polo- 
I gne &. l’Allemagne , parce que fa queue 
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étoit tournée vers ces contrées. On crut 
voir clairement l’accompliflement de 
cette prédiélion , dans les. guerres qui 
affligèrent l’Allemagne , & dans les trou- 
bles qui s’élevèrent en Pologne. C’eft 
ainfî que les préjugés fe fervent à eux- 
mèmes d’alimens , jufqii’à ce qu’on ait 
pu les détruire jufques dans leurs ra- 
cines. 

Sous le Tfar Alexis , prefque toutes les 
maifon de la capitale étoient encore de 
bois , corame aufiècle précédent : il y en 
avoir cependant quelques-unes alfe2 vaf- 
tes , bâties en briques. Ordinairement 
Jes murs étoient nuds : les appartemens 
de quelques maifons étoient tapiffés de 
cuirs de Flandres, il n’eft pas vrai que 
l’on n’eût d’autres lits que des bancs. 
Les grands, couchoient mollement fur des 
matelats de duvet. Quand des voyageurs 
étrangers ne l’alfureroient pas , on en au- 
roit la preuve dans des contrats de maria- 
ge de ce tems. 

Je n’en rapporterai qu’un. La veuve 
d’un nommé Tchirikhoi’, maria en 1^59, 
fa fille au Stolnik Chérémétef. Indépen- 
damment de plufieurs terres, d’une mai- 
fon à Moskou , de plus de deux cent 
cinquante maifons de payfans fituées 
dans plufieurs provinces différentes > elle 
donna à fa fille huit images de Notre- 
Seigiieur., de la Vierge &de Saint Ni- 
colas , enchaffées en argent & en vermeil» 


k 

tn 

ie 

k 

pé 

ma 

ttc 

^el 

toi 

(il: 

ve 

fat 

tn 

<ie 

iir 

p! 

Vi 

k 

n 

t' 


Digrtized by 





ncm 

U k 
’s ijii 
troj 
Cet 
;euî- 
on K 
:sri' 

•esfe 

reà 

!yK 

Z«f 

nieï 

niei! 

’Si 

Ijll! 

id 5 

fdff 

eiiri 

.au- 

ifi^ 

iive 

() 

en 

lai' 

en! 

éei 

le 

il 


DE Russie. iif 

.& enrichies de diapi^ms & de rubis ; des 
croix également enrichies , des colliers 
de rubis & de diamans , des émeraudes , 
des perles, des bonnets garnis de pierres 
précieufes, des boucles d’oreilles de dia- 
jnans, de rubis , d’émeraudes, & des 
chaînes d’or garnies de diamans avec des 
croix ides habits de deiTus & de deflbus de 
velours de fatin , de taffetas , garnis de 
.martre zibeline , de diamans, des bou- 
tons de vermeil, desdentellesj des ullen- 
•cilles de toilette & des taffes , le tout en 
vermeil j des fouillers Sc des bottes de 
fatin & de velours, richement travaillés 
en or i un grand lit de damas rouge, 
deux oreillers de fatin rouge à fleurs d’or, 
une couverture de fatin brochée en or, 
farnie de martre zibeline , un autre lit 
plus petit de damas jaune, avec la cou- 
verte de fatin de Perfej dix chemifes 
de moulfeline, trente chemifes de toile 
& trente draps. Cette mère opulente 
nefavoit pas écrire. Son frère figna pour 
elle. 

Quoique la veuve de Tchirikof ne 
fût pas ligner fon nom, il ne faut pas croi- 
re , ce qu’on a répété tant de fois , qu’a- 
vant le règne de Pierre I , peu de per- 
fonnes fuffent écrire. On tenoit à la Cour 
des journaux détaillés des évènemeiis & 
des adions les plus ordinaires. Les Ko- 
faques de Sibérie écrivoient les journaux 
de leurs voyages , & traqoient des cartes 
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'groffièrcs de leurs idécouvertes. Enfin,' 
' c’eft par une fuite des anciens ufages, qu’il 
-fe fait en Rufîie plus d’écritures que 
dans aucun autre État,de l’Europe. 

Le contrat de mariage de la fille de 
Tchirikof, réfute fuffifamment Mayer- 
berg, qui allure que les Rulfesn’avoient 
pas de draps, & qu’ils fe couvroient 
feulement avec des étoffes de laine ou de 
foie. Mais il mérite plus de créance, 
•quand il ajoute que le peuple , & même 
les marchands , couchoient fur des ma- 
telats de bourre , & la plupart fur des 
poêles , fur des bancs ou fur le plancher. 
Le peuple, à préfent, n’elt pas encore 
mieux couché , & bien des Ruffes ne tro- 
queroient pascontre des lits de duvet, les 
longs poêles, qu’ils appellent ce 
qui lignifie, à peu près couchettes. 

Mayer- > La table des Ruffes étoit fale & mal 
bers:, fer vie: c’eft un défaut qu’on trouve en- 
core dans les clalfes inférieures, & mê- 
me chez des gens dojit l’état & la for- 
tune permettroient plus de délicateffe. 
Une méchante nappe couvroit une table 
longue & étroite; chaque convive n’a- 
voit pas même une cuiller, &lesperfon- 
tiages les plus importans avoient feuls 
un couvert complet. L’art des cuifîniers 
ne faifoit pas oublier ce que ces aprêts 
avoient de dégoûtant. Cependant les Ruf- 
fes mangeoient moins qu’ils ne dévo- 
roieiit. Leur boiffon ordinaire étoit l’hy- 
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dromel & l’eau de vie : ils ne quittoient 
■guères la table avant de s’ètreplongés dans 
rivreffe. On peut croire qu’il y avoit au 
moins quelques tables mieux fervies. 
PoiTevin dit que rien de ce qui convient 
à la grandeur des Rois ne manquoit à celle 
du ïfarlvanj &ily avoit, lans doute, 
des feigneurs qui cherchoientàimiter le 
fouverain. 

- Les RiifTes étoient ordinairement mal 
vêtus i leurs habits n’étoient jamais afleg 
fales.ni alTez ufés pour qu’ils cruiTent de- 
voir les quitter. Comme ils ne connoif- 
füient pas encore les délicateflês & les 
commodités delà vie, qu’ils n’a voient 
pas un luxe habituel , qu’ils ne recher- 
choient pas les boilTons ni les delLerts des 
autres peuples de l’Europe, que leurs 
divertiitemens étoient fimples comme 
Jeur table ; ils avoient peu d’occafions de 
faire de la dépenfe, & les étrangers les 
taxoient d’avarice. On peut plus jufte- 
mentleur reprocher aujourd’hui la pro- 
fufion , la prodigalité , les dépenfes ca- 
pricieufes & l’abandon des foins écono- 
miques. - ' * 

r Dans les cérémonies , dans les fêtes de 
Cour , dans les occafions d’apparat , ces 
hommes fi négligés étaloient -un luxe 
afiacique. L’or & les diamans relevoient Maver. 
fur eux la richeife des étoffes les plus berg. 
précieufes & les plus riches pelleteries. 

Ceux qui-ne'pouvoieiit. fe parer d’une 
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manière convenable à ces circonftances , 
empruntoient des robes, des pelüTes, 
des bonnets , des chaînes d’or, des cime- 
. terres à la garde robe du ITar. C’ctoitlà 
qu’ils louoient leur parure les jours de 
noces ou de fêtes, & même pour les am- 
balîades. S’ils perdoieiit ou gâtoient quel- 
que chofe, ils payoient le dommage & 
étoient battus en punition de leur négli- 
gence ; car le rang ni la nailfance n’exemp- 
toieiic pas des batogues & des 
gations. 

Malgré cet éclat dont la Courbrilloit 
encore, &qui pouvoit éblouir les yeux 
des étrangers, elle avoit perdu ces im- 
menfes richelfes dont elle avoit joui juf- 
qu’au règne de Boris. Cestréfors, amaf- 
les pendant tant de fiècles, acquis parle 
commerce, ou achetés au prix de bien 
du l’aiig, étoient devenus la proie de ceux 
qui avüient déchiré l’Etat pendant les 
derniers troubles, (^l’on juge par un feul 
trait, du butin immenfe que firent les 
Polonois. Ils pillèrent dans la principale 
■- églife de Moskou les liatues de Jéfus- 
Chrill & des douze Apôtres , grandes 
comme nature, & fondues en’ or ; un 
grand nombre de tables d’argent doré < 
des orneniens , des vafesi enrichis de 
perles & dediamans. Le tréfor desTfars 
fut enlevé, difperfé, difiribué aux fol- 
dats à qui l’on ne pouvoit donner de 
paie.- La Riiliie Jilbus les^ derniers Priii- 
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c«, que de brillans débris 

de fon ancienne opulence. 

Les femmes de diftindion, foumifès 
Ditii Êïicore a l’aufterite des mœurs orienta* Mayer* 
•5 dî les, éprouvoient cependant un peu moins 
qu’elles n’avoient fait autrefois. 

Elles pouyoient fortir pour aller à l’églife, 
ou pour vifiter leurs parens les plus pro- 
',|j, ches. Alors elles fe paroient moins qu’el- 
les ne fe furchargeoient d’ornemens & de 
J. bijoux. La condition des Princeflès, filles 
des Tfars , étoit fort trifte : elles palîbient 
leur vie renfermées dans le palais ou dans 
eiiJ des monaftères. On ne voyoit prefque ja- 
mais l’époufe , les fœurs , ni les filles du 
Prince. Une fois la Tfantfe tomba mala- 
'd r •’ appeler un médecin : on eut 

foin, avant de l’introduire , de tirer des 
rideaux épais qui répandoient dans la 

chambre l’obfcurité de la nuit, & il ne put - 

jjj tâter le pouls de la PrincelTe qu’au tra- 
»ul vers d’un voile. Comment, lorfque les 
jjj Tfaritfes étoient condamnées à une re- 
traite auffi a II Itère, & lorfque les Tfars 
poulToient fi loin leurs foins jaloux, des 
-JJ auteurs François ofent- ils avancer que 
IJ, ces Princes étoient peu délicats fur la 
, vertu de^ leurs époufes? On a beau- 
coup parlé de laRuifie, fans en connoitre 
JJ Phi (toi re. 

I Les femmes continuoîent de vivre dans 
la plus dure foumilfion à leurs époux. Le 
père , la mère d’une femme ii’empèclie. 
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roient pas même à préfentfoii mari de la 
battre, ou plutôt de la déchirer en leur 
préfence & même lans rai/on. Il ne Fait 
qu’ufcr de l’es droits , & ce feroit un péché 
grave de vouloir y rclîlter. La femme la 
plus robufte fe laide battre patiemment 
parmi mari foible qu’elle pourroic aifé- 
ment renverfer: elle ne fait aucune ré- 
liftance , elle ne cherche pas même à fuir 
les coups , elle fe réfigne à Ibn fort & à ce 
qu’elle regarde comme Ton devoir. La 
mere a le même droit & ne Je perd jamais. 
Âinfî une mal heure U fe eftfucce/îîvement 
m^altraitee par fon époux & par la mère. 

L auteur des lettres Perfannes dit que les 
femmes Rudes aiment à être battues j j’ai 
peine a le croire ; mais il ed: vrai du 
moins qu’elles le font fouvent & bien 
cruellement. Je n’ai pas befoin d’avertir 
que je ne parle ici que des femmes du 
peuple. 

Ces femmes, moins févèrement rete- 
nues dans la retraite que celles des No- 
bles, trouvoient fouvent des prétextes 
pour fortir, fe livroient au goût qu’elles 
avoient pour les liqueurs fortes, &, de leur 
ivrelfe, naidbit un libertinage dégoûtant 
& crapuleux. 

L igiiorance eft, la mère de l’orgueil 
des nations , comme de celui des particu- 
liers. Les peuples qui ont peu de com- 
munication avec les étrangers , s’efti- 
meiK d’autant plus qu’ils connoiil’ent 

moins 
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moins ce qui leur manque. Aufîî les Ruf. 
fes ne fortant pas de leur pays, fe 
çroyoient fupérieurs à toutes les autres 
nations , & çroyoient leur Tfar plus puif- 
fant que tous les autres fouverains. 
Leurs ambalTadeurs prétendoient tou- 
\ jours à des honneurs plus diftingués que 
ceux des autres Puilfances. Les Grecs & 
?, les Romains appeloient les étrangers bar- 
' , bares j les Ruifes les appeloient muets (*); 

Iras langue, c’étoit, 

fflfi être privé de la parole, 

nrf / Le gouvernement étoit fort défiant.Uri 

etranger, décoré même de la dignité 
.IV «ambalTadeur, étoit, en quelque forte , 
P^^“onnîer en Ruffie. Quand Poflevin 
i;,' 9t»itta le Tfar Ivan, pour fe rendre au 
. camp d’Etienne Battorî, il laiifa deux 
' L prêtres chargés des affaires de la légation : 

“ ils furent retenus à Moskou dans une 
chambre où ils avoient un autel pour dire 
Vj. r pour écrire & leur* 

' « f officiers & autant des payfans 

f|u faifoient la garde à leur porte. Ils paffè- 
t ^ent quatre mois & demi dans cette forte 

rail! ^ tie purent fortir que deux 

lois J encore étoient ils bien gardés. Un 

J catholique , qui s’étoit établi à 

ncih , eut envie de fe confeffcr j il oia 

’ei> . ( ^ ) Du mot némoi ou nm muet , fe forma itémett, 

\\(i étranger. Ce nomeftrefté aux Allemands. 

oiï’ Tome IV, F 
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demander la permiflîon de voir un de 
ces prêtres : on le menaça de mort s’il 
rcitéroit cette demande. 

Alexis ne s^étoit guères relâché de cette i 
févérité. On foutenoit à Mayerberg & à 
fon collègue, envoyés de l’Empereur, 
que tout le monde pouvoir aller libre- 
ment chez eux : mais à peine les RuiTes | 
ofbient-ils regarder leur maifon de loin , ; 

& les étrangers , qui les demandoient, 
étoient prefque toujours congédiés par 
les troupes qui montoient la garde à leur [vj 
porte. Ils ne pouvoient même écrire à U 
leur Cour. Les lettres qu’ils envoyoient fr,| 
& celles qu’ils dévoient recevoir étoient 
interceptées. Il y avoir quelques mé- Lj 
decins à la Courîmais il étoit n difficile | 
d’obtenir la permiflîon de les mander, que L^j 
Mayerberg, étant malade, fut obligé dé Ljj 
s’en palfer. 

Du temsmêrae de l’adminiftration de 
Sophie , les Boïars & les hommes en place 1^^ 
n’olbient avoir aucune communication ll^i 
avec les étrangers. S’ils avoient befoin 
de les entretenir , ils avoient foin de choi- 
fir la nuit pour conférer avec eux.- Des jiii’dj 
reftes de cet ufage incommode fublîf 
toient encore , lorlque Korb vint à Mos- 
kou, fous le règne de Pierre I. L 

On peut croire que la policefut long- 
tems négligée en Ruflîe. Il n’y avoir pas Ijuj 
de fureté pendant la nuit dans la capitale, jCny 
& les chemins étoient infelfés de bri- ifiij 
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un^! gands. La miTère, la parefle du peuple & 

[tsi la dureté des maîtres en multiplioient le 
nombre. Les derniers Tfars cherchèrent 
îctifi un remède à ces maux. On voit, parles 
gSi journaux de la Cour, qu’ils nommoient 
reuii des feigneurs du plus haut rang, pour 
ii!)i(- préfîderau maintien de la fureté dans les 
^uiî différons quartiers de Moskou & les ga- 
loiii, rantir des incendies. Chacun d’eux avoit 
jiij!. foin d’un département marqué. Alexisfit 
f pofer des gardes dans tous les carrefours ; 
àlfS cette efpèce de guet arrêtoit ceux qui for- 
rirfi toient la nuit fans flambeaux ou fans lan- 
•ûiîK ternes. Ces précautions rendirent la fû- 
roiif reté aux habitans de la capitale, mais non 
; è pas aux voyageurs. 

Hic} Les grands, attachés à la Cour, alloient 
tous les matins rendre leurs hommages 
gjii au Tfar. Perfonne ne paroiffoit armé de- 
vant le Prince. Les miniftres étrangers i 
3iiè etoient obligés delailfer chez eux leurs >. 
plaü épées ou de les dépofer à la porte du pa- ' 
atio» lais. Cette coutume étoit plus fage que 
efciii celle d’ètre toujours en armes , comme fi 
l’on craign oit ceux à qui l’on fait vifite,ou ‘ 
pi! qu’on voulût les affaflîner. 
jblif Je ne fais fi l’ufage des’poifons étoit DreT. 
P alors commun. Du moins on les. crai- ylluL 
gnoit beaucoup, ainfi que les enchante- phlklu’ 
loiif ^ens. On a confervé la formule des fer- 
wens que prètoient les officiers de la 
ÿii Couronne. On faifoit jurer à tous ceux 
bit qui approchoient le Prince déplus près, 
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de ne pas mettre & d’empêcher que les 
autres ne miflent des herbes dangereufes 
dans la nourriture du Tfar, dans celle de 
la princelFe fon époufe , & de Tes en fans, 
dans leurs habits , dans leurs meubles , & 
^ jufques dans les équipages des chevaux. 
Ces précautions, qui feroient juger que 
les empoifonnemens étoient fréquens, 
me perl’uaderoient qu’ils étoient rares. 
Ce ne font pas des herbes qu’em- 
ploient le plus volontiers les empoilbn- 
neurs j les minéraux offrent des fecours 
bien plus puiflans à leur art affreux. On 
n’empoifonne perfonne en mettant des 
herbes parmi les meubles ou dans les Tel- 
les des chevaux. Les végétaux malfailàns 
ne font pas fort communs en Ruflîe. En- 
fin j’imagine qu’on croyoit alors que les 
' herbes pouvoient fervir aux maléfices, 

& c’eft ce que craignoient ces hommes 
fîmples. 

Journal Quand il venoiten Rufîîedes ambaf- 
Cour! étrangers, le Tfar les envoyoit 

& Poffe- recevoir jufques fur les frontières par des 
j^°f'troupes. H leur nommoit dès lors un 
Priftaf: c’eft un officier qui paroilfoit 
leur être attaché pour leur faire honneur; 
mais dont les fondions étoient plutôt de 
les obferver de près-, de rendre compte 
de leurs démarches, ou de pouvoir alfu- J 
rer qu’ils a voient été trop bien gardés 
pour en faire aucune. ^ 

Quand iis approchoient de la ville 
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■ un autre Triftaf^ homme plus confidéra- 
)cr ble que le premier , venoit les complimeii- 

angerfii’ ter & s’emparer de leurs perfoiints. 
inscellî^ A leur entrée dans la ville, ilsétoieiit 
fes entai reçus par des officiers de tous les rangs, 
neubbi Cette cérémonie ne fe palFoit pas toujours 
; cheval fans conteftations. Comme les Rullés 
juger? s’eftimoientbien plus que les étrangers , 
fréquri fouvent les officiers que le Tfar envoyoit 
lent taiî à la rencontre des ambafladeurs , vou- 
>s qü'ï loient que ces miniftres defcendiflent les 
empoÆ premiers de cheval, qu’ils fe découvrit 
jesiewî fent;les premiers & leur cèdaffent la pla- 
freiiitl ce d’honneur. 

ettant! L’orgueil ne fuppofe pas toujours l’é- 
Ijnslesü lévation de l’ame. Poflevin fe plaint de 
. la balfeife des Priftafs. 11 dit qu’ils exi- 
lullif’^ geoient effrontément des préfens & qu’ils 
^fsque! n’avoient pas été deux jours auprès d’un 
ambaifadeur, qu’ils lui demandoient ce 
5 üoni® qu’ils diroient au Tlar qu’on leur avoit 
donné. 11 conduifit jufqu’à Rome des 
Ijsamt» envoyés du Tfar au Pape & les ramena 
. enfuite jufqu’en Pologne. 11 les dépeint 
’fjspari auffi bas que difficiles à vivre. Ils cro- 
is lors* yoient que tout étoit dù à leur Prince 
paroi^ &à€aix-mêmes à caufe de lui. 11 falloit 
|iQnD«* leur fournir tout gratuitement , chevaux, 
pliitoi* guides , nourriture. Us ne marquoient ja- 
mais aucune fatisfaélion des préfens 
jvoir^ qu’on leur faifoit j ils en demandoient de 
JJ, gafl plus grands encore. Ayant reçu à V enife 
des wliiers d’oi d’un grand prix, ils 
, Ijfi* F ? 


Journal 
de la 
Cour de 
Michel 
& d’A- 
lexis. 
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vouloient que l’interprète allât deman- ' 
au Doge de leur part des habits d’étof- i 
fes de foie & d’autres chofes précieufes. I 
Poflevin eut beaucoup de peine à les I 
empêcher de faire des querelles indé- c 
centes. r 

Ces aceufations font vraifemblables. 
Les députés qu’Ivan envoya au Pape n’é- !i 
toient pas des hommes de la première ti 
diftinélion. Les Rulfes étoient mal -élevés a 
& ils croyoient que toutes les Puiifances 1; 
dévoient fe trouver honorées d’acheter la ' ti 
faveur du Tfar. Souvent, encore aujour- ’v 
d’hui, le premier homme qu’un étranger ' p 
trouve à la douane de Cronilade eft un r 
officier d’un rang aifez élevé , qui com- 
mence par demander un préfent. Corn- } 
me les premiers objets font ceux qui frap- a 
pentleplus, un voyageur juge quelque- p 
fois de toute la nation par la balfe cupi- { 
dité d’un colonel avili. i 

Quand les ambaflàdcurs dévoient pa- 
roitre à l’audience , on venoic les avertir 
la veille & on leur renouveloit encore le 
même avis le matin. Une efcortc, plus 
ou moins confidérable , fuivant qu’on 
refpedloit plus ou moins leur Pçince, 
venoit les prendre jufques chez eux. ^ 
Quand ils appprochoient du palais , un 
des principaux officiers de la couronne» 
accompagné d’un fecrétaire , defeendoit 
à leur rencontre jufqu’au pied du.vefti- 
bule. Un autre, accompagné de même, ' j 
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venoit au devant d’eux fur le perron , & 
un troifième à la porte de falle d’audience. 
Cela s’appeloit la petite , la moyenne & 
la grande rencontre. On n’en faifoitque 
deux aux miniftres des PuilTances infé- 
rieures. 

LeTfarétoit furfon trône, vêtu des 
habits impériaux & ceint du diadème. Il 
tenoit le feeptre de la main droite , .& 
avojt à côté de lui le globe impérial. A 
la droite du fouverain , étoit affis le Pa- 
triarche , fur un fiége élevé couvert de 
velours noir. Il étoit vêtu des ornemens 
pontificaux en velours brodé d’or & en- 
richi de perles & de diamans. 

A côté du Patriarche s’aifeyoient les 
Métropolites & les chefs du clergé qu’il 
avoit jugé à propos de nommer. A la 
gauche du Prince fe plaqoient les officiers 
de la Couronne, en robes d’étoffe d’or 
& enlbonnets garnis de renard noir.Deux 
jeunes hommes de diftindion, qu’on 
nommoit Bj/ndi , étaient debout auprès 
duTfar,' la hache fur l’épaule & vêtus 
de robes de velours blanc , garnies de lar- 
ges bandes d’hermine. Autour de l’anti- 
chambre , étoient rangés les fimples Doc- 
riants ou nobles de la Cour , en robes 
d’étoffe d’or. Partoutrègnoitunfilence 
auffi profond que fi l’on eût été dans une 
entière folitude. Un grand préfentoit au 
Prince l’ambaflàdeur , &| offroit les pré- 

F 4. 1 
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feus dont ce miniftre étoit chargé de la 
part de fa Cour. 

Margeret Lorfque le Tfar admettait à fa table 
des ambaCadeurs , ou le Patriarche , ou 
quelques-uns des principaux officiers de 
la Couronne , il fe faifoit fervir avec la 
plus grande magnificence. A ce fervicc 
étoient employés deux ou trois cents gen- 
tilshommes, vêtus dérobés d’étoffes d’or 
ou d’argent, fabriquées enPerfe,avec 
de larges collets^ chargés de perles , & 
des chaînes d’or émaillées pendantes fur 
la poitrine. Il n’y a voit d’abord fur les ta- 
bles nues que du pain , du fel & du vinai- 
gre. On commenqoit par boire de l’eau 
de vie, & cet ufage fubfifte encore. Le 
Prince envoyoit un morceau de pain à 
chacun des convives, en le nommant 
par fon nom , & le gentilhomme qui en 
étoit chargé , difoit en le préfentant: 
^ Voilà le bienfait que t’accorde le Tfar 
„ & Grand Seigneur On apportoit en- 
fuite les viandes , on les préfentoit de- 
vant le Prince , qui envoyoit un plat à 
chacun des convives, & auffi tôt les 
tables étoient couvertes. Le Tfar leur 
faifoit auffi paffer des coupes d’hydromel 
& de vins précieux. Sur chaque table , 
étoient placés de grands baffins d’hy- 
dromel où l’on puifoit à pleines talTes. 
Les convives , & même des abfens fa- 
yorifés du Tfar, recevoient encore, un 
plat, qui étoit envoyé dans leurs mai- 
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le fa Tons. Chaque jour , il fe portoit de la table 

du Tfar quelques plats à dilFérens /èi- 
i!e gneurs. 

,00 Souvent le Prince faifoit porter en 
sife grande cérémonie à des miniftres étran- 
ecla gers , ou mêmeaux courtifans qu’il diC- 
vic! tinguoit le plus, des repas entiers, qui 
étoient fuppofés fortir de fà table. Un 
J’o! officier richement vêtu & accompagné 
ivet d’un grand nombre de cavaliers , allait 
, & annoncer cette faveur du Prince à celui 
;fc! à qui elle étoit accordée , &reftoitpouc 
;tj- lui tenir compagnie. Deux hommes le 
nii- fuivoient à pied, portant chacun une 
Hii nappe roulées deux autres étoient char- 
ü gés des falières , deux autres des vinai- 
ni griers & deux enfin des couteaux & des 
2K cuillers. Six hommes , rangés deux à 

en deux portoient le pain. Ils étoient fui- 

nt; vis des porteurs d’eau de vie , qui pré- 
fat cédoient douze hommes chargés des dif- 
-i). férentes efpèces de vin , contenu dans 
je. des urnes d’argent. Enfuite venoient les 
i coupes, qui étoient fuivies des viandes 
£5 & des pâtifleries , portées fou vent dans 

j{ de grands plats d’or, au moins jufqu’au 
;1 règne de Boris, & quelquefois dans des 
' plats d’argent. Enfin dix - huit à vingt 
brocs d’hydromel étoient portés chacun 
par deux hommes, que fuivoient douze 
, autres hommes qui portoient de grandes 
I tafles. Cette marche étoit fermée par deux 
ou trois chariots , chargés d’hydromel & 

F r - 
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(le bière pour les domeftiques. Quelque- 
fois deux ou trois cents Strélits étoient 
employés à porter un feul repas. i 

L’honneur d’être admis à la table du ( 
Prince étoitla récompenfe des plus grands 1 

fer vices rendus à l’État. I 

On n’a pas oublié que le Tfar Ivan ( 

forma le premier une infanterie perma- ( 

nente & lui donna des armes à feu. Ce i 
fût la fameufe milice des Strélits. Elle fe i 
corrompit dans les temsde trouble ^ s’a- i 
donna au brigandage , méconnut la dit ; 
cipline & ne fut plus guères redoutable 
qu’à fes maîtres. Cette milice recevoit 
une foible paie ; mais elle avoir de grands 
privilèges pour le commerce. Aulîî des 
bourgeois cherchoient - ils à s’y faire 
infcrire ; ils n’avoient rien à faire pen- 
dant la paix, & , en tems de guer- 
re , ils faifoient marcher un homme à 
leur place, ou achetoient du chef l’exemp- 
tion de fervice. 

Michel eut de la cavalerie Allemande, 
il leva des régimens de dragons. Pour 
vaincre fes voifins , il chercha à les imi- 
VivP ré- Alexis fit encore de plus grands chan- 

lation de gemens à l’état militaire. Il diminua le 
l’amb. ànombre de la cavalerie & prefque tous 
officiers fupérieurs étoient Allemamds, 
berg. Les armées étoient compofées de hou- 
fards , armés de lances , de cavaliers 
pourvus d’armes à feu , & de dragons 
qui avoient de longs moufquets. On 
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donnolt le nom des {bldats à des milices 
compofées de payfans & de la populace 
des villes. Ils étoient armés d’épées & 
de fufils , & étoient divifés en régimens , 
fous le commandement d’officiers, là 
plûpart étrangers. Les troupes de Kazan, 
d’Aftrakhan, & de Sibérie, étoient à 
cheval , & fe fervoient de l’arc. C’étoic 
auffi l’armé des Nogais, desBachkirs^ 
des Kalmouks , dont en avait toujours 
un aflez grand nombre dans les armées. 
Les Kofaques avoient des armes à feu , 
& des lances. jLe diftriâ: de Moskou 
entretenoit toinours fur pied quarante 
mille Strélits , mns compter ceux des au- 
tres villes. Un tiers étoit confacré à la 
garde duTfar, les autres étoient diftribués 
dans différentes places. Ils étoient parta- 
gés en plulieurs régimens. Leurs chefs 
avoient des terres que le fouverain leur 
donnoit pour un tems. Ils recevoient 
chaque année des préfens en habits Sç 
en argent. Les Dvoriânes & enfans- 
boïars' des villes, émployoient à leur' 
choix, l’arc ou les armes à feu, 

La maifon des Tfars étoit compofée 
de Stolniks, ou officiers de là table j de 
Spalniki, gentilshommes de la chambre, 
de Seriapchié ou valets de chambre j des 
Dvoriânes t ou nobles de "Moskou, & 
des Jihji , ou commenfaux. Elle étoit dif. 
tribuée en compagnies de cent hommes • 
qui étoient auiii maîtres du choix de 
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leurs armes. Ils montoient des chevaux 
très-vifsj & portoient des fabres fort tran- 
chans. , 

Les officiers qui fe diftinguoient par 
leur valeur & par l’importance de leurs 
fervices étoient préfentes au Tfar } ils en 
recevoient des pièces de drap, des étof- 
fes de foie, de riches pelleteries i des 
vafes d’or , des augmentations d’appoin- 
tement, des terres, & quelquefois le 
Prince les admettoit à fa table. Cet ufage 
de récompenfer les fervices par des pré- 
fens d’étoffes & des pelleteries paroît 
avoir été emprunté des Tatars , quil’ont 
confervé jufqu’à préfent. Lesfoldats cou- 
rageux recevoient des récompenfes en 
argent, on appeloit cela argent de fer- 
vice. On gratifioitles femmesde ceux qui 
étoient tués à l’armée. 

Toutes les affaires fe décidoient dans 
le confeil ou fénat : il étoit compofé de 
Boïars, appelés anciennement BoUaré , 
Ce qui pourroit fe rendre en latin par Ma- 
jores , Primores c’étoit la première clalTe 
des grands : d’ Okolniuhié , dont le titre 
figni^oit qu’ils entouroient le Prince : de 
jDoumnié-Dvorianéy ou nobles du confeil, 
& de Daumnié-Diaki , ou fecrétaires du 
confeil. Tous les décrets émanés du trô- 
ne fembloient toujours avoir été drelfés 
de l’avis de ce tribunal. La formule 
étoit Bdiaré prigooorili i Tfar prikazaly 
les Boïars ont été d’avis & le Tfar a 
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3ui ordonné. Ainfi le Prince ordonnoit feu- 
an. lemeiit l’exécution de ce que les magif. 

trats avoient réfolu. Cela eft bien éloi- 
pai gné du defpotifme. Mais une formule 
urs n’eft fouvent qu’un refte d’un ancien 
sen ufage & lui furvit long-tems. Si l’on en 
[of. croit Mayerberg, le confeil ne fervoit 
des qu’à détourner de la perfonne du Prince 
lin- ce que les édits pou voient avoir d’odieux, 
le Le Tfar décidoit toutes les affaires , on 
âge par lui-même ou par les infinuations de 
ré- îes favoris , & le confeil étoit toujours 
oit prêta obéir, 

int II y avoit auflides Bolaré - Komnatié, 
lU. desBoïars delà chambre: ils afliftoient 
aux Confeils fecrets : c’étoit l’un des no- 
',j. bits du Confeil qui gardoit les fceaux. Un 
[jj nobles ou fecrétaire du Confeil faifoit 
auflî les fondions de chancelier , & por- 
toit la parole au nom du Prince. 

|g Autrefois les Princes apanagés , & mê- 

’ me les Métropolites avoient leurs Boïars. 
I Le république de Novgorod avoit les 
liens. A la manière dont plulieurs mo- 
j dernes emploient ce titre , en parlant 
J même des derniers tems où il n’y a plus 
de Boïars , ils croient fans 'doute que 
J ce mot lignifie la même chofe que, no- 
bles. 

- Les principales parties de l’Empire 
avoient leurs juges fupérieurs à Moskou* 
Ces tribunaux fe nommoient quartiers, 
il y avoit celui de Novgorod , celui d’Oü' 
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tioug , ceux de la petite Ruliie ) dfi Ka- I 

2 an , de Sibérie. . zr î 

Tous les magiftrats fervoient aulii i 
dans les armées: c’étoit ordinairement j i 
un Ïaoïarin de la chambre qui en avoit e 
le commandement en chef. C’étoient des | 
officiers du Confeil ou de la maifon, é 
qui avoient les gouvernemens des villes, 1( 
& qui étoient envoyés en ambaffade. Il ç 
n’y avoit pas une barrière marquée entre e 
l’état civil & l’état militaire : on remplif- â 
foit iucceffivement l’un ou l’autre. Cela c 
fuppofe une adminiftration excellente ou 1 

déteftable ; une légiflation fimple , claire , t 
précife , ou une horrible & pernicieule I 
confufion. 

Journal Quand le Tfar avoit réfolu de faire la 

guerre, il fe rendoit dans la principale 

Alexis, ^ ^ failoit lire à haute voix , 'par un 

fecrétaire d’Etat , fes griefs coritre fon 
ennemi, & les raifons qui l’obligeoient 
à en tirer vengeance. Ainfi le fouveraui 
croyoit devoir encore à fes peuples quel- 
que compte de fes aélions, &cherchoit 
quelque bonne raifon pour leur deman- 
der leur fang. ^ I 

' Il fembleroit, d’après cetufage, que j 
les RulTes , conduits plutôt que comman- 
dés par un monarque , jouilfoient de la 
liberté. Il eft vrai cependant que le fou- 
verain règnoitavec ledefpotifmele plus 
abfolu. Non- feulement le peuple , autre- 
fois libre , étoit attaché à Ja fervitude do 
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la' glèbe j mais les grands , les Princes 
mêmes dont les encètres avoienc été des 
fouverains, étoient, au moindre figne 
du Defpote , déchirés par les fouets ou 
meurtris fous les baguettes. Les étran- 
gers , qui prenoient du fervice en Rulîie, 
étoient fournis au même traitement que 
les nationaux , & tes médecins y étoient 
encore plus expofés que les autres. Com- 
ment les RulTes avoient-ils pu être ré- 
duits à cets excès d’humiliation ? Par l’af- 
cendant qu’avoientpris les fuccefleurs de 
Dmitri-Donski, & fur-tout par la crainte 
qu’avoit infpirée le fécond Ivan- ValII- 
liévitch. 


Cérémonie du cow onnemcnt. 

Cependant ces Tfars fi fiers, fiabfo-Tfe'rémo- 
îus, paroilToient ne tenir leur puiflance niai Ro- 
que de la volonté libre de leurs Sujets. 

Ils n’étoient pas fuppofés demander eux-dora,dans 
mêmes la couronne, ni fixer le jour où^^Drevn. 
ilsvouloient en ceindre leur front. C’é-^‘vlioph. 
toient le clergé , les officiers du palais , 
les nobles enfans boïars , & même les 
marchands , qui venoient les prier de 
conlàcrerleur puiflance par la cérémonie 
du couronnement. On fent bien que 
cette prière étoit adrelfée au Prince d’a- 
près fes ordres exprès , & que [ceux qui 
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la faifoient ne craignoient pas de refus. 

Mais enfin , au fein de l’efclavage , on si 
confervoit encore un fimulacre de li- iùi 
berté. ' 

La nuit qui précédoit le couronne- k. 

ment étoit confacrée à la prière dans tou- sï' 

tes les églifes. La cérémonie fe faifoit i 

dans la cathédrale deMoskou. On y éle- tli 

voit, pour le Tfar, un trône où l’on mon- 
toit par douze gradins : il étoit garni de i 

velours brodé en or , & brilloit de l’é- mi 

clat des pierreries. Le chemin qui con- Jo 

duifoit à ce trône étoit couvert de drap ili 

écarlate. Le fiége du Patriarche , placé à k 

la gauche du trône , étoit moins riche, pa 

mais il étoit auflî garni de velours brodé G 

en or. la 

Avant que le Tfar fe rendît à l’é- lu 
glife, on y portoitdu palais, engran- ui 
de cérémonie , tous les ornemens im- 
périaux & une croix d’or, dans laquelle fu 

étoit enchalfé un morceau de bois lii 

qu’on croyoit avoir appartenu à la vraie k 

croix. la 

Le Tfar alloit faire fa prière dans la ^ 
chappelle du palais, d’où il fe rendoità cl 
réglife. Il étoit accompagné de toute la d 
noblelfe, vêtue d’étoffe d’or, la tête cou- 1 

verte de bonnets de renard noir , ayant 1 
au cou des colliers de perles & de dia- ( 
mans ,& des chaînes émaillées , pendan- i 
tes fur la poitrine. Le Strélits étoient i 

rangés en haie le long du chemin. Ar- ' ' 
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rivé à la porte du fandluaire, le Prince 
s’inclinoit trois fois , & , fe tournant en- 
fuite vers le Patriarche, il le faluoit & 
recevoit fabénédicflion. Alors le Pontife 
defcendoit de fa place , & le béniifoit 
avec la vraie croix, avec de l’eau bénite 
& avec la main. Le Prince & le Patriar- 
che fe donnoient mutuellement un bai- 
fer, & montüient enfemble à leur place. 

Le Tfar, après s’ètre aflis, adrelfoit 
.un difcours au Patriarche qui y répon- 
doit. Quand celui-ci avoit celîé de parler, 
il fefaifoit apporter le manteau impérial, 
&, lorfque le Prince en avoit été revêtu 
par deux des principaux fejgneurs de la 
Cour , il le béniifüit encore trois fois avec 
la vraie croix , la lui pofoit fur le cou à 
.lui impofoit enfuite les mains en faifant 
une aflez longue prière. 

Des archimandrites apportoient en- 
fuite jufqu’au fiége du Patriarche , le dia- 
dème , & la couronne , le fceptre & le glo- 
be impérial. Chacune de ces marques de 
la puilTance fuprême étoit reque par un 
Archevêque qui la remettoit au Patriar- 
che. Celui ci ceignoit le front du Tfar 
du diadème , lui mettoit la couronne fur 
la tête, lui faifoit prendre le fceptre de 
la main droite & le globe de la main gau- 
che. Le Prince , décoré de tous ces orne- 
mens , recevoit les humbles falutations 
du clergé & y répondoit par une légère in- 
clination de tête. Le Patriarche le pre- 


r . 


:>|i| 


» 

'M 


11 '»’ 


V': 


i r 
*■» 


■j?8 Histoire 

jiüit enfutte par la main , le faifoit af- 
feoir fur fon trône , & , après avoir pro- 
noncé un difcours fur les devoirs de la 
fouveraineté , il faifoit commencer la li- 
turgie. 

Après la confccration , le Patriarche 
oignoit le Prince de l’huile fainte au front, 1 

aux deux oreilles, fur les lèvres, aux i 
doigts, au cou, aux épaules, & aux j 

bras, difant à chaque onction i ceci ç/î/e i 

Jceau & le don du Saint- Ef prit. Lui-mê- 1 
me effuyoit le chrême avec des étoupes, 
qui étoient auflî tôt brûlées fur l’autel : 

& , pendant fept jours, le Prince ne dc- 
voit pas fe laver les parties qui avoient 
été ointes de l’huile facrée. Le Pontife, 
après fes onélions , lui adminiftroit la 
communion fous les deuxefpèces, fui- 
vant le rit grec , & lui faifoit préfenter 
du pain béni. 

Après la melfe ,leTfar, toujours vêtu 
^des ornemens impériaux , alloit faire des 
ftations dans deux églifes différentes. A 
l’entrée du Prince, le Protopope ouAr- 
chi prêtre lui jetoit de la poudre d’or fur 
la tètes la même cérémonie, lorfqu’il 
fortoit,’ étoit renouvelée par un des 
grands de l’Empire. 

Le Tfar donnoit , le jour de fon facre, 
un grand repas au Patriarche , aux chefs 
du clergé & aux principaux feigneurs de 
la Cour. 
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ccrlii Cérémonie du mariage des Tfars. 

irotf Nous avons déjà obfervé qu’autrefois Drev- 

iiijitî: les î fouverains de Rulîîe n’époufoient 

s, 3 que des filles des Princes RulTes ou écran- phikiu 

^ 3 gers; mais depuis ils Te montrèrent moins 

difficiles fur la naiifance de leurs épou- 
>3 fes. 

[ûUfü II ne faut pas croire cependant , fur la 

l’aiia; foi de quelques écrivains mal inftruits , 
jneè que leur choix s’abailfât jufqu’aux der- 
jvoic nières clalfes , ni qu’ils filfent raifembler 
onoi; toutes les belles filles du pays , pourfe 
fOiiJ choifir entr’elles une époufe. Ralfem- 

s,fis -yeif toutes les jolies filles d’un grand 
jfjji; Etat, eftune idée qui ne peut être fup- 
portable que dans un roman prétendu 
fjvï!: oriental , & ne pourroit être effedluée que 

dans le royaume d’Ithaque ou d’Argos, 
ites.; Oiielle place de Moskou eût été aifez 
jjuJ;. valle pour y faire camper cette nombreu- 
Pffi; fe armée de filles. 

rjW; Quand le Tfar Ivan-Vaffiliévich vou- j)fgy, 

I ^ lut marier fon frère loury , il ordonna VivL 
aux Princes & aux Boïars d’amener leurs 
‘ filles à la Cour , & les examina avec fon 

Ijj; frère , qui donna la préférence à la fille 

du Prince Palitski. Ce fut de la même 
manière qu’il choifit une époufe à fon 
coufin Vladimir Aiidréevitch, „ Il la 
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,j choifit, dit une pièce authentique, paf- 
mi les jeunes filles d’une aflez haute 
„ nailîance pour prétendre à une union 
„ auffi glodeure”. On peut croire que 
les Tfars n’étoient pas moins délicats 
pour eux-mèmes que pour leurs parens. 
jftW. Quand les Tfars avoient réfolu de fe 
marier, leur première démarche étoit 
d’aller demander 1 agrément du Patriar- 
che , qui , comme on peut croire , ne le 
refufoit jamais. Ils ordonnoient enfuite 
aux Princes & aux Boïars d’amener 
leurs filles à Moskou. On élevoit, pour 
les recevoir , un vafte édifice , richement 
décoré & divifé en plufieurs grandes fal- 
les , efpèces de dortoirs , dans chacun 
defquels étoient placés douze lits , pour 
autant de jeunes filles qui dévoient être 
examinées par le Prince. Le jou; mar- 
qué par le Tfar pour faire fon choix , il 
fe rendoit dans cette maifon, accompa- 
gné d’un Boïar fort avancé en âge, & pre- 
nait place fur un trône'qui lui avoit été 
préparé. Là, les jeunes rivales, magni- 
fiquement parées, venoient, l’une après 
l’autre , s’offrir aux regards curieux de 
leur juge & fe profterner devant lui. Il 
jetoit lür le fein nu de chacune un 
mouchoir brodé en or & bordé de per- 
les & de diamans. Après avoir fait un 
choix, il faifoit diftribuer aux concur- 
rentes malheureufes de l’argent & des 
terres. C’eil; au moins ce qui fut obfer- 
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vé pour le dernier mariage du Tfarlvan- 
Valfîliévitch. 

Un grand étoit nommé pour préfider 
à la cérémonie & à la fête de nôces. Drev. 
C’étoit ou un Prince du fang ou des 
feigneurs les plus illuftres de l’Empire. 

Il prenoit, pouj exercer cette fondion , le 
titre de Tifiatski , parce qu’il préfidoit iur 
des milliers d’olficiers commandés pour 
cette fête. 

On dreiToit, dans une des principales 
falles du palais , deux fiéges pour les deux 
époux. On étendoit fur ces efpèces de 
trônes du velours &dudamas: ony pla- 
qoit deux couffins & l’on arrangeoit def- 
fus deux quarantaines de peaux de martre 
zibeline. On croyoit alors que ces peaux 
avoient la vertu d’écarter les forts. On en 
réfervoit une quarantaine pour éventer 
les époux. Un grand étoit nommé pour 
s’alfeoiràleur place jufqu’àleur arrrivée: 
tant on donnoit de foins à fe garantir des 
maléfices. 

Les moindres détails du fervice étoient " ^ 
confiés aux premiers feigneurs de la 
Cour. Onparoit en même tems la Prin- 
cefle dans fon appartement: elle avoit 
avec elle l’époufe du Tifiatski, des fem- 
mes de Boïars , & fur - tout les Svakhi , 
dont la fonélion étoit de repréfenter ces 
vieilles femmes qui, en Rulfie, s’entre- 
mettent dans les. mariages des particu- 
liers. C’étoit en leur compagnie que U 
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Tfarevne (^) paflbit dans la falle de céré- 
monie: elle étoit précédée de deux Boïars, 
dont l’un portoit le cierge du Tfar, pe- 
fant ordinairement trois pouds ou cent 
vingt livres , & l’autre celui de la Tfa- 
revne, qui ne pefoit que deux pouds, 
ou quatre-vingt livres. 

C’étoit le Tifiatski qui faifoit les hon-‘ 
neurs de la Cour , & qui plaqoit chacun 
à fon rang. Quand tout étoit préparé, 
il envoyoit un officier dire au Tfar : „ Il 
„ eft tems, feigneur, de venir à votre 
J, affaire Le Prince venoit alors fe pla- 
cer à côté de fa future époufe , mais un 
rideau de taffetas les féparoit. Un pro- 
topope récitoit des prières. La principale: 
Svakha peignoit la tête des deux époux: 
un fecrétaire cPÉtat, debout auprès d’elle, 
tenoit un coupe remplie d’hydromel dont 
elle fe fervoit pour laver le peigne. On 
mettoit à la Princeffe, par delfus fa cou- 
ronne d’or enrichie de perles & de dia- 
mans, un voile également orné de perles 
& de la plus riche broderie. La première 
Svakha répandoit fur la tête des deux 
époux de la graine do houblon , qu’on lui 
préfentoit dans un plat d’or : cette graine 
étoit un fymbole de la fécondité. Elle les 
éventoit avec des peaux de niartre-zibe- 


( ^ ) L’époHfe défignée des Tfars , portoit le titre 
de Tjarevne , covams les filles des Ibuveraius. Elle 
s’apf elolt Tfttritfu après le mariage. 
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(.g line , & l’on allumoit les cierges nuptiaux 
avec des cierges bénits. 

Enfuite l’ami du fouverain , car tous 
’jfj; les mariages exigeoient la préfence d’un 
jj), ami , ou d’un homme qui en prenoit le 
titre pour ce Jour-là j cet ami , dis-je , 

' coupoic une forte de gâteau & un fro- 
j,jj, mage, & en préfentoit au Prince , à la 
J, U, PrincelTe , & à toute l’airemblée. 

Après cette diftribution du gâteau & 

. li du fromage, le Tfar fe levoit pour aller 
■”jj{ àl’églife. A peine avoit-il quitté le car- 
\ reau fur lequel il étoit afîis, qu’on y 
étendoit quarante peaux de martres zi- 
(j, belines & autant fur celui contre lequel 
'jIj il s’étoit appuyé : un feigneur reftoit 
pour garder foigneufement cette place. 

^ Sur le chemin qui conduifoit du palais 
à l’églife, des feigneurs étendoient des 
Qu pièces de damas^ rouge. Les cierges des 
deux époux précédoient la marche de 
toute la Cour. On portoit auffi avec 
pompe deux efpèces de brioches coni- 
ques, qu’on nomme Karavaii pâtilferie 
fort aimée des Ruifes , qui l’ont reçue 
des Tatars. 

, Le Prince étoit à cheval & la Princefle 
en traîneau. Un feigneur montoit aupa- 
“ ravant le cheval qui devait porterie Tfar, 
afin d’éviter tout maléfice. Un autre occu- 
' poit aufli , dans le traîneau , la place de 
^ la Princeffe. On prenoit les mêmes pré-^ 
i! cautions pendant que les. époux- étoieiit: 
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à réglife, & vingt gentilshommes, delà 
dalle des eiifans boïars , étoient com- 
mandés pour garder le cheval & le traî- 
neau. 

Quand les époux étoient arrivés à la 
porte du fanduaire , on étendoit fous 
leurs pieds une pièce de damas rouge, 
pliée en deux , & couverte de quarante 
peaux de martre-zibeline. Après la béné- 
diélion nuptiale , le Métropolite ou le 
Patriarche leur préfentoit du vin ; ils eu 
buvoient par trois fois,- & quelquefois le 
Prince, après avoir bu, jetoit le vafe à 
terre , & les deux époux lefouloientaux 
pieds. Cela fignifioit qu’ils fouhaitoient 
que les ennemis qui voudroient femet 
cntr’eux la divifion , fuflent ainfi brifés 
& foulés aux pieds. 

On retournoit au palais avec les mê- 
mes cérémonies & le même cortège qu’on 
en étoit forti. Quand le Tfar étoit def- 
cendu de cheval , le grand écuyer y mon- 
toit, & faifoit la garde autour duvefti* 
bule, l’épée à la main. 

Tout le monde ayant pris place dans 
la falle , on fervoit devant les époux un 
poulet rôti. Le principal Droujkay ou ami 
du Prince, prenoitle pouletavecle plat, 
un petit pain , une falière & une ferviet- 
te, & alloit à la chambre à coucher. Les 
époux le fuivoient, &, lorfqu’ils étoient 
arrivés à la porte , la principale Svakha 
revètoit deux robes fourrées de martre 
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iibeliiTe : à i’une le poil étoit en deflbu* 
& à l’autre en deflus. Eu cet équipage » 
elle fouhaitoit aux deux époux une pof- 
térité aulfi nombreufe que les poils de fa 
pelilfej elle jetoit encore des grains fut 
îeurtête, & préfentoit au Prince un mor- 
ceau de poulet , pendant qu’une autre 
Svakha en offroit à la PrincelTe. 

Les cierges nuptiaux étoient placés à 
la tête du lit dans une cuve de vermeil 
ïemplie de bled. A chaque coin du lit étoit 
dreiîee un flèche, à laquelle on attachoit 
une quarantaine de peaux de zibelines & 
un pain blanc. On étaloit fous le lit vingt- 
fept gerbes de feigle,. pour défigner appa- 
remment la fécondité. Une couverture 
de zibelines devoit garantir les époux des 
maléfices , & l’on avoit foin de jeter fur 
le drap des grains de bled. On mettoit fur 
les bancs , aux quatre coins de la cham- 
bre à coucher , une mefure d’hydromel , 
& on y fufpendoit des images ; on en 
attachoit aulîi à tous les coins dés cham- 
bres par où les époux dévoient paiTsr. 
Au devant du lit étoient deux images , 
l’une repréfentant la nailfance de Jéfus- 
Chrift, & l’autre celle de la Vierge. Au 
chevet du lit étoit une croix , & à côté 
la repréfentation de la Vierge avec l’en- 
fant Jéfus. 

Le lendemain , les deux époux , après 
avoir été au bain, venoientfe remettre 
fur le lit. Un des principaux feigneurs 

Tome, IV, G . 
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de la Cour levoit le voile de la Tfaritfe 
avec une flèche i & il étoit permis à toute 
la Cour de la voir. Enfuite le premier 
Droujka^ ou ami du Prince, préfentoit 
au Tfar du gruau , dans un vafe de por- 
celaine , fur un plat d’or , entouré de qua- 
tre peaux de martre - zibeline : la pre- 
mière Svakha en préfentoit en même 
tems à la Tfaritfe. Il y avoit ce jour-là 
grande table à la Cour. Le quatrième 
jour , le clergé , la nobleffe , & même 
les marchands , venoient rendre au Tfar 
leurs hommages , & lui offrir des pré- 
fens. Autrefois , fans doute, ces préfens 
étoient toujours requsi mais le Tfar Mi- 
chel les refufa. 

La plûpart de ces cérémonies étoient 
obfervées , mais avec moins de pompe , 
aux mariages des grands i &, avec encora 
plus de fimplicité , pour les gens du com- 
mun. 


Jnjlallation des' Patriarches, 
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Drev- Dès la première heure du jour, lacé- 
Vivl- j-^monie de l’inftallation du Patriarche 
étoit annoncée dans la cathédrale par le 
fon de toutes les cloches. Celui qui te- 
noit le premier rang , ce jour là , parmi 
les Prélats , & qui étoit chargé de la con- 
fécration du nouveau Pontife , prenoit 
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l’avis de tout le clergé , comme s’il fe 
fût agi réellement de faire un choix : 
maison fent bien que cette éledion n’é- 
toit que pour la forme, & que le Pa- 
triarche étoit déjà nommé par le fou- 
verain. 

Le même Prélat qui avoit recueilli les 
''J', voix , alloit annoncer au Prince le réful- 
tat de l’éledlion. Le Tfar envoyoit cher- 
. cher le Patriarche nouvellement élu, 
alloit au devant de lui jufqu’à la porte 
‘"’y de la falle & recevoitfa bénédidion. Le 
Patriarche demandoit enfuite celle du 
H Prélat & lui donnoit la fieniie à (bu 
•!i' tour- 

Après avoir reçu les félicitations du 
, Prince , il fe reildoit à la cathédrale avec 
tout le clergé, où il adoroit les images 
& les faints tombeaux. De là il étoit 
conduit à fon palais & on l’élcvoit fur le 
üége patriarchal en chantant ; O Prélat, 
vis un grand nombre d'années. Cependant 
^ il n’étoit encore que Patriarche élu; c’é- 
^ toit quelques jours après que fe faifoit la 
cérémonie de fa confécration. 

Au milieu de l’églife , étoit préparée 
, line place où l’on montoit par plufieurs 
I gradins. Elle étoit revêtue d’écarlate. Il y 
avoit trois fiéges. Celui du Tfar étoit de 
P’!, velours brodé enor, & les couffins étoient 
“'J bordés de perles. Les deux autres, de 
P|; velours uni , étoient deftinés au Patriar- 
she élu & au Prélat chargé du facre , qui 
^ G 2 
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étoit un Métropolite , quand il n’y avoit 
pas de Patriarche Grec à Moskou. Depuis 
les fiéges au fandluaire , étoient marqués 
trois chemins : celui du Tfar étoit cou- 
vert de velours rouge brodé en or & les 
deux autres de velours uni. Le Clergé 
étoit rangé fur les deux ailes : leurs fiéges 
étoient couverts de tapis de Perfe. 

A l’heure marquée, &lorfqueleCler- 
gé étoit déjà raflemblé à l’églife, le Mé- 
tropolite & le Patriarche élu fe revêcoieiit 
des habits pontificaux. Le Tfar entroit, 
revêtu des marques de la fouveraineté, 
là couronne fur la tête , & le fceptre en 
main. ^ 

Après s’ètre placé fur fon trône , il 
ordonnoit, ainfi que le Métropolite, à 
un Protopope & à un Proto-diacre d’al- 
ler chercher le Patriarche élu. Ces deux 
eccléfiaftiqucs l’ameiioienten le prenant 
fous les bras devant un pupitre oùilréci- 
toit à haute voix le fymbole, & ajoutoit 
qu’il croyoit aux décrets des fept conci- 
les écuméniques ; qu’il veilleroit fur fon 
troupeau & le garantiroit de toute erreur; 
qu’il n’avoit rien donné ni voulu don- 
ner , & qu’il ne donneroitrien pourfon 
éledion ; qu’il ne feroitrien contre la loi 
divine, ni par la force , ni par les ordres' 
du fouverain, ni par la crainte de la mort», 
qu’il ne fouffriroit pas que perfonne d® 
la religion RulTe contradât mariage, com* 
pérage , ni fraternité avec des Arméniensi 
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des Latins , ou d’autres infidèles , &c. Il 
écrivoit ce ferment à niefurc qu’il le pro- 
iionqoit , & le fignoit de fa main. 

Alors le Protopope ôtoit la thiare du 
Patriarche élu , & le Métropolite , fe 
levant , étendoit la main , & difoit à haute 
voix : „ la grâce du Saint Efprit fe répand 
J) par mon humble miniftère fur le Pa- 
jj marché de Moskou & de toute la 
JJ RuiTie”. Le nouveau Patriarche ctoit 
conduit par le Protopope & le Proto- 
diacre à la place qui lui étoit deftinée au- 
près du Tfar & du Métropolite. Il met- 
toit fur fa tète la thiare patriarchale, 
delcendoit donner le baifer de paix à tout 
le Clergé, & remontoit à fa place pour 
en recevoir les félicitations. Alors la litur- 
gie commencoit. 

Lorfque le Métropolite étoit entré dans 
le fanftuaire pour officier, le Patriarche 
y étoit conduit par le Protopope & le Pro- 
to-diacre. Il étoit requ à la porte par 
deux prélats , qui le conduifoient au 
Métropolite. Celui-ci lui lifoit l’évangile 
fur la tête, & récitoit quelques prières. 

Après lameffe, les memes prélats re- 
conduifoient le Patriarche à fa place , & 
lui difoient par trois fois : O Prélat , vis 
de longues années. Ces paroles étoient ré- 
pétées par les chantres. 

Le Tfar alloit offrir en préfent au Pa- 
triarche de riches ornemens , retournoit 
à fa place, lui adreffoit un difcours de 

G ? 
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félicitation, &lc faluoit par une'légère I 
inclination de tête. Le Pontife répondoit 1 
au difcours du Prince, & lui faifoit une * 
inclination très-profonde. Ce cérémonial 
fut obferyé par le Tfar Michel, lors de 
l’iiiftallation de fon père, parce que, 
dans cetaéte folemnel,il devoit repré- 
fenter comme fouverain, oublier que 
le nouveau Patriarche étoit fon père,& 
ne voir en lui que fon fujet. Je rap- 
porte cette légère circonftance, parce 
qu’elle prouve, contre pluGeurs écri- 
vains , que les fouverains de Rufliene 
s’humilioient pas devant les chefs del’é- 
glife, au point de paroître avilir leur 
dignité. Avant de fortir de l’églife, le 
Patriarche fe tournoit vers les quatre 
points cardinaux , en commentant par 
l’orient, & béniflfoit tout le monde 
chrétien. 

11 fe rendoit enfuite proceGîonnelle- 
inent au palais du Tfar, & prenoitplace 
à la même table que le Prince ; mais à 
plus d’une toifc de diftance. Le clergé 
dînoit dans la même falle , mais à une 
table féparée. 

On fer voit au Patriarche trois mets, 
des œufs d’efturgeon, de la foupe, & 
un pâte. Apres avoir fait ce léger repas, 
il faluoit le Tfar , & fortoit pour aller, 
accompagné d’un fuperbe cortège, faire 
le tour du Kremie , monté fur un âne. La 
bride etoit tenue a l’extrémité par un 
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boïarin , vers le milieu par un Okolnit- , 
chei,&, près de la bouche de l’animal, 
par un des Boïars du Patriarche j II n’y 
a point d’ânes en RulTie } quelquefois oti 
en entretenoitpour cette cérémonie i &, 
le plus fouvent , on fe fervoit d’un che- 
val , entièrement couvert de toile blan- 
che, à qui l’on ajoutoit de grandes 
oreilles poftiches. Après avoir fait cette 
burlefque promenade , le Pontife ve- 
noit reprendre fa place à table. Il rece- 
voit , en Portant , les préfens du fouve- 
rain. Avant de terminer le repas , on por- 
toit la fanté de la Sainte- Vierge, celles 
du Tfar, delà Tfaritfe, de leurs enfans, 
s’ils en avoient, & enfin celle du nouveau 
Patriarche. 

Les deux jours fuivans, ce Pontife, 
après la mefle, renouveloit encore fes 
promenades fur l’âne dans les difFérens 
quartiers de la ville, & en béniflbit les 
portes. 

Quelques jours après fon inftallation ; 
il aÜoit offrir de riches préfens au Tfar, 
à la Tfaritfe & à leurs enfans. Mais , fous 
les derniers Tfars,ces préfens étoient tirés 
du tréfor des fouverains. 

Ce n’étoit pas feulement le jour de fort 
inftallatiôn que le Patriarche fe prome- 
noit dans la ville, monté fur un âne : il 
renouveloit cette cérémonie chaque an- 
née, le dimanche des rameaux. Tous les 
évêques en faifoient autant dans leurs 
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•villes métropolitaines. Les auteurs étrail-' 
gersalTurent que les Tfars tenoient eux- 
mêmes la bride de l’àne. Je ne fais ficela 
eft jamais arrivé : mais je fais que le Tfar 
Michel ne fe chargea pas de cette fonc- 
tion, à l’inftallation de Philarète fon pè- 
re, ni à celle d’Ioafapli en i6?4j ifi ^ 
celle d’Iüfiph eu 1642. Le Tfar Alexei 
lefta dans fon palais , tandis que , par 
fon ordre , des feigneurs de fa Cour me- 
aioient par la bride l’âne qui portoit le 
nouveau Patriarclie Nicon en 16 f 2. Peut- 
être des étrangers auront- ils vu , dans 
quelques villes , le Voévode ou comman- 
dant tenir la bride de l’âne d’un Arche- 
vêque , &. ils auront cru que le Monar- 
que en faifoit autant dans la capitale i 
peut-être aufli quelquefois le fouverain 
aura-t-il voulu fignaler fa dévotion par 
cet ade d’humilité. Mais c’eft trop s’arrê- 
ter à ces détails d’ânes : ils étoient néceC- 
fiires pour réfuter les âneries un peu ma- 
lignes de quelques auteurs. 



Des Kofaques Zaporaviens, 

On a faitplufieurs fois mention dans 
cette hiftoire des Kofaques Zaporaviens : 
il en fera parlé encore. Il eft à propos de 
faire mieux comioître cette fingulière 
milice. 
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La principale rcfidence de ces Ko^^-jviuiier- i 
ques , fe nommoit Setche. Ce n’ert pas le ' 

nom d’un lieu particulier: ce mot figni- 
fie retranchement , ou plutôt réparation. 

La Setche a été tranfportée dansplufieurs i 

endroits dÜFérens , mais toujours au delà 

des iauts du Dnèpre. Il ne faut pas fe la 

repréfeiuer comme une place bien conf. 

truite & régulièrement fortifiée. Ce n’é- } 

toit qu’un amas de maifons éparfes & l 

mal bâties j la plupart revêtues de terre, ; 

& quelques unes faites de bois, comme 

les mailons de payfans Rulfes. On y ! 

voyoit un petit fort Jconftruit dans les i 

règles : mais , loin d’être l’ouvrage des J 

Kofàques , il avoit été élevé pour les con- 

tenir, & étoit occupé par une ’garnifon . 3 

que les fouverains de Rulîie y entrete- 5 

noient. H 

La Setche étoit divifée en trente-huit 3 

kourènes. Chacune étoit compofée d’une j 

grande maifon & de plufieurs petites. On 
ne pouvoit être Kofaque fans dépendre 
d’une Kourène ; & tous ceux qui fe trou- 
voient dans la Setche dévoient vivre dans 
leur Kourène , & en fuivre les loix. 

Chacune avoit fort chef ou Ataman , 
mais toutes étoient foumifes au Koché^ 
voi-Ataman. Rien ne diüinguoit le Koché- 
yoi ni les Atamans , que robéiifance 
qu’on leur rendoit. Chacun d’eux étoit 
élu d’un commun accord, & dépofédès 
qu’il ceflbit de plaire. L’Ataman pardctjK 
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lierétoit élu par fa Kourène, & le Ko- 
chévoi par toutes : celui qui étoit dé- 
pofé n’étoit plus qu’un fimple Kofaque. 

Les Zaporaviens ne connoilToient pas 
eux -mêmes le nombre de leur milice : 
ils ne tenoient regiftre ni de ceux qui ve- 
jioient s’établir parmi eux, ni de ceux 
qui abandonnoient la Setche. On y trou- 
voit des hommes de prefque toutes les 
nations : mais elle étoit fur-tout compo- 
fée des jeunes gens que les Kofaques en- 
levoient dans leurs excurfions. Ils s’en 
faifoient fervir pendant quelques années, 
& les admettoient enfaite parmi eux. 
Ceux qui ne vouloient pas prendre parti 
dans cette affodation guerrière , étoient 
libres de partir. 

Bien des Kofaques vivoient à une alTez 
grande diliance de la Setche j ils s’éta- 
blilfoient dans des villages ou dans des 
maifons ifolées: ils y nourriifoient des 
troupeaux, ou s’adonnoient à la chalfe 
ou à la pêche. Ces maifons s’appeloient 
Zimonniki ^ ouféjours d’hiver. îleft vrai 
qu’ils y palfoient ordinairement cette fai- 
fon; mais beaucoup y reftoient des an- 
nées entières. Ils y avoient des femmes 
& des enfans, & ne revenoientà la Set- 
che que quand la fantaifie leur en pre- 
noit. Plufieurs la quittoient pour fe ma- 
rier i car on n’y îbufFroit aucune fem- 
me. Un commandant Ruife, ayant ame- 
n4 fa femme avec lui à la forterefle j eufi 
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l’imprudence de la conduire un jour à 
réglife : elle fut obligée d’entend^ tou- 
tes les horreurs qu’il plut aux Kofaques 
de vômir contre elle. 

Autrefois on ne pouvoir être admis 
dans la Setche qu’en profe/Tant la reli- 
gion Grecque : mais la tolérance s’y eft 
établie avecletems. On y envoyoit tous 
les ans de Kief un prêtre & deux dia- 
cres , choifis dans l’état monaftique. Si les 
Kofaques en étoient contens, ilslesrece- 
voient; finon j ils les renvoyoient & gar- 
doient leurs anciens. Une voix tonante 
étoit la première qualité requife dans ces 
eccléfiaftiques : elle leur tenoit lieu de 
mœurs , de piété , de fcience. S’ils n’a- 
voient pas reçu ce don de la nature , ils 
pouvoient d’avance être certains du 
refus. Ils faifoient tous les jours le fer- 
vice divin, & les Kofaques y affiftoient 
allîdument : mais fi les prêtres avoient 
hafardé quelques remontrances , elles 
n’auroient pas été tranquillement écou- 
tées. 

Ces moines n’avoient aucun revenu 
fixe : mais ils ne laiifoient pas de s’enri- 
chir , parce qu’ils étoient payés pour tou-» 
tes leurs fondions, & parce que des Ko- 
faques leur laiifoient en mourant toutes 
qu’ils poflédoient. 

Les alfemblées fe faifoient l’après dî- 
ner. C’étoit un ufage ancien & confacré 
d’en tenir toujours une le premier Jaa- 
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vier. On y faifoit la répartition des ruit 
féaux, des rivières & des lacs, où cha- 
que Kourène auroit le droit de pêcher. 
Cette diftribution fe faifoit au fort , afin 
d’éviter les jalouses & les difputes j & 
on la renouveloit chaque année, pour 
quela chance devintfucceffivementfavo-. 
rable à chaque Kourène. On élifoit en 
jnème tems, à cette alTemblée, de nou- 
veaux chefs, fi l’onçtoit mécontent des 
anciens. 

Quand le bruit des timbales avoit an- 
noncé l’aflemblée , VleJJ'aoul , qui remT 
plilToit les fondions de hérault & d’aide' 
de camp, alloit prendre à l’églife un éten- 
dard , & le plantoit fur la place, A ce 
jGgnal , les Kofaques de toutes les Kou- 
rènes fe ralTembloient: le Kochévoi pa- 
roilToir,tenant en main le bâton de com- 
jnandemen.t, le Juge portoit lefceau mi- 
litaire, le Piÿ'ar ou fecrétaire un encrier, 
& l’IelTaoul une verge de fer. Ces princi- 
paux officiers s’appeloient Starchines ou 
vieillards. Ils fe tenoient debout au mir 
lieu du cercle , la tète découverte., & 
faliioient profondém ent toute l’aifemblée; 
car , en ce moment , bien loin de con- 
ferver leur fupériorité fur les Kofaques , 
c’étoit d’eux qu’ils attendoientleur fort. 

Lorfque la répartition de la pêche étoit 
terminée, onfe féparoit ordinairement. 
Mais, fi l’on étoit mécontent de quelque 
chef* Iç cercle fe rétréciflbit.<5c les Stax:^ 
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lif. ï lînes fe'trouvoient enveloppés. On ar- 
tia- f pniioit à celui qu’on vouloit déporer do 
er. pitterla marque de fa charge. Il obéif. 
lin •, Mt aulïï tôt, faluoit de la manière la 
k I Jus refpeèlueuro, & alloit fe confondre 
iiit ; lans fa Kourène. 

0- I j Leséledlionsne fefaifoientguèr'esfans 
en I Juerelle. Si , par exemple, il s’agiifoit de 
U- ! lelle d’un Kochévoi , on étoit long tems 
es [ ^s’accorder fur la Kourène qui iourni- 
I roit le candidat > on fe difputoit plus 
n* l long-tems encore fur le fujet qu’on de* 
1. j ' [voit ëioifir. Il étoit fort rare qu’il fe trou- 
Is ~ vât dans l’aifemblée un Kolaque qui ne 
I. fût pas ivre, & ceux fur-tout qui s’étoient 
e décidés à faire un nouveau choix , s’é- 
i. jtoient préparés par l’eau de vie à cette 
. j affaire fi importante. 

. l! Quand enfin les fuffrages étoient réu* 

. ■ ! nis, dix hommes au n)oins, tous plon- 
, , gés dans Tivreffe , alloient chercher le 
I candidat dans fa Kourène, & lui annon- 
cer fon éleèlion. Il affedoit prefque tou- 
jours une profonde humilité, & refufoit 
un honneur dont il fe déclaroit indigne^ 
Là deffus , deux hommes le tiroient par 
les bras, d’autres le pouifoient par der- 
, ■ I rière, & on l’entrainoit au milieu ducer- 
|, I de en l’accablant d’injures. Quand l’afi. 
I ! femblée avoit reconnu que celui qu’ort 
lui préfentoit étoit bien le même qu’elle 
I I avoit choifi , un des Starchines ramaffoit 
J le bâton que le Kochévoi dépofé_ avoit 
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laifTé fur la place & le préfentoit au nou- 
vel élu. Il refufoit encore de le prendre. 
Cette cérémonie fe renouveloit ordinai- 
rement pendant trois jours , & le nou- 
veau clieffe rendoit enfin aux vœux de 
l’alfemblée. Dès qu’il avoit accepté le 
bâton de commandement , un certain 
nombre de vieux Kofaqucs prenoient 
chacun une poignée de terre & la lui 
répandoient fur la tête. Lorfque la faifon 
étüit humide, il avoit le vifage tout cou- 
vert de boue. 

Il y avoit encore dans l’année^deux 
autres aflèmblées ordinaires pour les 
élcdions : mais quelquefois il s’en fai- 
foit hors des tenis marqués. 

Quand les Kofaqucs de (quelque Kou- 
rène étoient mécontens de l’un des Star, 
chines , ils tâchoient d’en attirer d’autres 
dans leur parti. Si dix Kourènes fetrou- 
voient d'accord, quelques Kofaques ivres 
alloient frapper fur des timbales Jqui ref- 
toient. tou jours fur la place. Le peuple 
accouroit à ce bruit. Le Louchévoi & les 
autres Starchines entroient dans le cer- 
cle , Si dcmandoient aux Kofaques le 
fujet de leurs plaintes. Ceux-ci répon- 
doient fans ménagement, criant à l’ob- 
jet de leur haine : „ quitte ta charge , 
,, cède ta place à un autre qui vaille mieux 
3, que toi ” ! Si le chef, à qui ce difcours 
s’adreiîbit, ne dépofoit pas à l’inftant 
les marques de fa dignité, s’il ne le hâtoit 
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pas de rentrer humblement dans fa Kou- 
rène , s’il eflayoit de dire quelque chofe 
pour fa juftification ; il courok un grand 
rifque d’ètre malîacré fur la place. Quel- 
quefois toutes les Kourènes s’accordoient 
aifément ; d’autres fois on fe divifoit en 
plufieurs partis, foit que quelques-uns 
voululfent défendre raccufé ; ioit qu’on 
dilférât fur l’objet d’un nouveau choix. 
Il y avoit alors du fang répandu. 

On s’aifembloit aufïî quand il s’agi/Toit 
de fe mettre en campagne , & de faire 
quelques excurGons , & enGn da ns toutes 
les circonllances qui intérelfoient géné- 
ralement la Setche. 

A la guerre, le Kochévoi-Ataman jouif- 
foit d’une autorité fuprême : nul ne pou- 
voir luidéfobéir. Mais, pendant la paix, 
il n’avoit guères d’autorité que celle qu’il 
devoir à l’attachement de fcs Kofaques. 
S’il ne fe mcnageoit pas leur affedion , 
il étoit bientôt dépofé. 

Quoiqu’il y eût un Juge dans la Setche, 
on auroit tort de conclure que les juge- 
mens s’y rendilfent d’après des loix Gxes 
& immuables. Il n’y avoit pas de loix 
écrites : le bon fens & l’ufage en tenoient 
lieu. Le Juge prononqoit fur les affaires 
de peu d’importance : dans les matières 
graves , l’intervention de tous les chefs 
devenoit ncceffaire. Tels ont été, dans 
leur enfance, les gouvernemens de toutes 
les nations. 


i 


t 

i 


Digitlz__ by Googit 


\6o 


H I s T O I RE 


Le meurtre étoitfévèrenient puni, Oa 
coiichoit le meurtrier vivant dans une 
folTe > 011 mettoic fur lui le cadavre du 
malheureux qu’il avoit alîafliné & l’on 
comblait la folie de terre. Quand le cou^ 
pable étoit fort aimé , on commuoit quel- 
quefois la peine : mais cet adoucid'emeiit 
étoit bien rare. 

Quoique ces Kofaques véculTent de 
brigandage,, ils avoient entr’eux le vol 
en horreur , & févilfaient contre celui 
qui déroboit la chofe la plus vile à queb 
qu’un de fes compagnons. On lioit le 
voleur à un poteau fur la place. Là il 
fouffroit les injures & les coups de tous 
les paflàns. Cette peine duroitau moins 
trois jours. S’il ne pouvoir rendre la choie 
volée & que perfonne ne répondit pour 
lui, il y reftoit plus long-tems. Quel- 
quefois il y mouroit des coups qu’il rece- 
voir : quelquefois aulfi , quand d’ail- 
leurs il s’étoit fait aimer de fes camara- 
des , perfonne ne le touchoit. Si , après 
avoir lubi cette peine, ilretomboit dans 
le même crime, il étoit attaché de mê- 
me quelque tems au poteau > & enfuite 
pendu. 

Les débiteurs infidèles & infolvables 
étoient attachés à un canon fur la place & 
y reftoient jufqu’à ce qu’ils fe fuffenï 
acquittés , ou qu’ils euüènt trouvé des 
xépondans. 

La didentidn fè 'mettoit quelquefois 
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Oof entre les Kourènes, Elle fe terminoit par 
UK[ des coups à la première alfemblée j mais 
tous les diiférends cdlbient quand il fal- 
!'o.i loit faire la guerre, 
ou- L’Ataman étoit comme le père de fa 
ié- Kourène ; il n’avoit aucun revenu parti- 
fiiî culier, mais il étoit l’adminittrateur de 
l’argent de tous fes Kofaques & le dépo- 
ilî litaire de leurs elFets. Il avoir foin de les 
.ol pourvoir de tout ce qui leur étoit néceR 
W faire : il étoit refpecT:é , chéri , & fes or- 
cl- dres étoient obfervés avec bien plus de 
k üèle que ceux du Kochévoi. Mais s’il fe 
Ü reiidoit odieux à fes Kofaques , s’il per- 
!)! doit leur confiance , il étoit aulli bien 
ns plutôt dépofé que les Starchines. Jamais 
fs une Kourène ne choifilfoit dans une au- 
it tre fon Ataman. 

1- Les Starchines ne recevoient aucun 
revenu des Kofaques , mais ils tiroient 
quelques appointemens de la Ruffie , & 
ils avoient une forte de douane où on 
i levoic des contributions fur tout ce qu’on 
I apportoit à la Setche des pays voifins. 

Les Kofaques d’une même Kourène 
pouvoient-ètre regardés comme une feule 
famille. Ils vivoient de la même cuifine. 
à la même table. On les eût pris pour des 
Spartiates. Leurs méts n’étoient ni re- 
cherchés, ni rendus fort agréables par 
l’art des cuifiiiiers : mais leur nourriture 
étoit bonne, puifqu’elle formoit des hom- 
mes vigoureux. 
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Comme les .courfes des Kofaques 
étoient ordinairement lucratives, chacun 
devoit marcher àfon tour : il ne fe fai- 
foit pas de pafle- droits , & le Kochévoi 
lui même n’auroitpu rien changer à l’or- 
dre établi.Qiiand ils revenoient d’une ex- 
curfion avec un riche butin , ilsvivoieiit 
largement, tant que duroient leurs fonds. 
Tous ceux qui avoient été de l’entreprife 
partagcoient également les profits, & fe 
faifoient une loi de bien fêter les autres. 
Ils couroient les rues & les places, fe 
vantant de leurs exploits , & cherchant 
à qui les raconter. On portoit àleur fuite, 
dans des chaudrons , du vin , de l’eau de 
vie, de l’hydromel. Cette marche bachi- 
que fe faifoit au fon des inftrumens , & 
au bruit des chanfons qu’entonnoient 
vigoureufement les chantres de l’églife 
& leurs écoliers. Ils fe mettoient volon- 
tiers de ces fortes de fêtes, parce que les 
liqueurs fortes y couloient à longs flots. 
Taus ceux qui fe trouvoientà iarencon- 
tre, les inconnus mêmes, étoient obli- 
gés de boire. Le refus eût été une impo- 
litelîe, qui , peut-être, ne feroit pas ref- 
tée impunie. 

Ceux qui avoient des parens en Polo- 
gne ou dans la petitc-Ruflie , aimoient 
mieux faire parade de leur gloire & de 
leurs richeffes dans leur famille , que dans 
la Setçhe. Us emportoient leur part du 
butin, &, quand ils avoient tout dépen- 

- • 


DIgitized by v 



Hl 


Clitl 

li' 

:voi| 

V- 

'il- 

lll!. 

rifj 

:fî 

f£!. 

,fe 

ïi 

i!Î! 

là 

:li- 

;ci 

lilî 

3I1- 

Iti 

C 

m- 

li- 

O- 

if- 

0 
lî 

î! 

ii 

1 ■ 


D E R U S S I E. 15? 

fé, ils revenoient à pied & couverts de 
haillons , après être fortis bien vêtus & 
bien montés. 

Amoureux de leur liberté , ennemis 
de toute gêne, les Kofaques n’auroient 
pas même voulu fe contraindre pour leur 
iïireté. Ils auroient regardé comme une 
incommodité infupportable de tenir, aux 
environs de la Setche , des gardes avan- 
cées, pour fe garantir de toute furprife 
de la part des Tatars. Ceux-ci profitoient 
quelquefois de cette négligence ; mais il 
étoit rare qu’ils confervaifent long-tems 
leurs avantages. Les Kofaques les pour- 
fuivoient , & leur reprenoient fouvent 
avec ufure ce qu’ils avoient perdu. 

On peut croire que la Setche étoit une 
mauvaife place de commerce. Ce n’ell 
pas que les marchands qui s’y établilToient 
n’y filfent des gains confie! érables. Ils ven- - 
doient très- cher les chofes nécelfaires, 

& achetoient à bon marché ce que les 
Kofaques rapportoient de leurs pèches 
ou de leurs courfes. Cependant ils ne 
s’enrichiifoient pas d’avantage. Ils vi- 
voient à la manière des Kofaques , & 
dilîipoient tous leurs bénéfices à les eni- 
vrer. S’ils ofoient fe piquer d’économie, 
il arrivoit toujours que des Kofaques 
ivres mettoient leurs boutiques au pil- 
lage. 

Telle étoit cette affociation guerrière, 
dont le tableau mérite d’être confervé*. 
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Ses brigandages la rendoient dangereule 
à l’empire même auquel elle étoit fou- 
mife, parce qu’elle n’en favoitrefpeder 
ni les amis ni les alliés. Elle n’exille plus. 
La Setchea été détruite, &lesKofaques 
difperfés par Oukaze du 5 Août 177p. 


Ivan V, Alexeiévitch, 

& Pierre I , fon frère. 

— — ( Le dernier Tfar étoit mort fans pofté- 
1682. cru , fans doute, inutile de 

Khilkof. fon fuccefleur , perfuadé que 

Phéopha-l’ufage afluroit la couronne à Ivan , le 
ne- plus âgé de fes deux frères. Ce Prince 
^ avoit alors feize ans : il étoit d’une faute 
foible,&la raauvaife conflitution defon 
corps avoir une grande influence fur fon 
efprit. Pierre, né de la fécondé époulb 
d’Alexis , n’étoit pas encore forti de l’en- 
fance. 

Si Ivan avoir été plus favorablement 
traité de la nature , fon droit n’étoit pas 
douteux : mais on ne pouvoit, fans in- 
quiétude , voir monter fur le trône un 
Prince qui paroilfoit peu capable de ré- 
gner. Les grands & tes chefs du clergé 
s’aifemblèrent. Les fentimens furent d’a- 
bord partagés. Ivan avoitla vuefoible, 
ime fauté chancelante, un efprit peu ca- 
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!é i |)able d’application ; mais on ne lui re-5S5Ë5! 
11 . proehe pas une entière imbécillité. Ses i682. 
er droits ne manquèrent pas de défenfeurs , 
is. { qui trouvoieiit injufte d’exclure du trône 

es I un Prince valétudinaire, pour y placer 

j, un enbuit de dix ans. Cependant enfin 
les fuffrages fe réunirent en faveur de 
Pierre , dont refprit donnoit déjà les plus 
heureufes efpérances. 

Si l’on portoit fes regards fur l’avenir 
il falloir applaudir au choix qu’on faifoit 
d’un Prince qui promettoit d’avoir un 
jour les talens qu’exige le trône. Mais 
il étoit loin encore de pouvoir gouver- 
e ner par lui-même , & les rênes de l’Ernpi- 
e I re dévoient refter long-tems dans les 

e [ mains de fa mère, jeune Princeffe , qui 

e f n’avoit pu fe faire encore aucune répu- 

é ' ration. 

1 Ivan , moins éloigné de l’âge où les 

1 talens fe développent, étoit, par fa mau- 

; vaife conftitution , auffi peu capable de 

régner que fon jeune frère : mais on pré- 
voyoit qu’il n’auroit de la fouveraineté 
qu’un vain titre ; que l’exercice du pou- 
voir feroit entre les mains de Sophie, fa 
fœur ; & qu’elle mettroit elle-même toute 
fa confiance dans le Prince Vaflili-Golit- 
fin , dont les grands talens s’étoient fait 
connoitre fous les deux derniers règnes. 

Ces réflexions durent fe préfenter dans 
le tems à la plupart des efprits , & elles 
fuffifoient pour fufciter un parti contre 
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g^SÊSSle nouveau Tfar. Cependant tous les 

- i6Si. hiftoriens , fi l’on en excepte le fage 
Phéophane , accufent Sophie de la ré- 
volte qui va enfanglanter le palais des 
Tfars. 

Soit que cette Princefle, née de la mê- 
me mère qu’Ivan , eût pour lui uneten- 
drefle véritable j foit qu’elle cachât des 
vues ambicieufes fous les faux dehors de 
l’aiFedion i elle avoit fait de ce jeune 
Prince l’objet de tous fes foins pendant 
les dernières années de Fedor. Elle ne 
doutoit pas qu’il ne dût régner, & fe fen- 
toit aifez de forces pour l’aider à fuppor- 
ter le poids de la couronne. Plus âgée que 
la fécondé époufe de fon père , elle joi- 
gnoit aux grâces & à la beauté un efprit 
capable de traiter de grandes affaires & 
une ambition qui l’excitoit de s’en em- 
parer. Sans doute elle ne put voir qu’a- 
vec douleur un frère qu’elle chérilfoit 
écarté du trône , tous les projets qu’elle 
avoit formés renverfés en uninftant, & 
la couronne donnée au fils de Natalie. 
Ces fentimens, renfermés dans fon cœur, 
ji’étoient pas criminels : mais on aifure 
qu’elle confpira la perte de fon jeune frè- 
re î que , pour y parvenir , elle réfolut 
d’exterminer la famille de Nataliejqu’elle 
fit entrer dans fon projet Miloflavski, 
fon oncle maternel!, & plufieurs autres 
perfonnages illuftresj que, par eux, elle 
réveilla l’inquiétude accoutumée des Stré- 
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'?! j lits , & parvint à les foulever. ■üüSSS 

§3 1 Peut-être chercha - 1 - elle à former uri i 68 a.- 
K- parti pour placer fur le trône le plus âgé 
l3) de fes frères , & fe crut elle permis d’em- 
[ ployer le manège de l’intrigue pour lui 
!“. faire rendre les droits qu’il teiioit de la 

H. nature & qu’on avoit méprifés ; mais il 

35 n’eft pas prouvé qu’elle ait été coupable 
t de la révolte des Strélits , qui paroît mè- 
jî me n’avoir pas été préméditée. Des in- 
n: connus, trompés ou mal intentionnés, 

le coururent à cheval dans les quartiers 
n- qu’occupoit cette milice , s’écriant que 

r- lesNarichldn avoient étranglé le Prince phancri 
le Ivan. L’amour du peuple eft toujours 
li- pour les opprimés. Ce Prince, exclu du 
iî ' trône , devoir intéreifer des foldats farou- 
Si ches, maisfenfibles aux (impies mouve- 

I. mens de la nature : le bruit d’un lâche 

1. attentat contre fa perfonne dut exciter' 

! leur fureur. D’ailleurs, les Narichkin, 

3 par leurs hauteurs infultantes , avoient 
: déjà mérité leur haine : enfin les Strélits 

ne virent plus dans Natalie , veuve & 
mère de leurs fouverains , qu’une cou- 
pable indigne de pitié, &, dans fes pa- 
ïens , que les objets de leur jufte ven- 
geance. 

Bientôt ils font ralTemblés : ils étoient 
à Moskou au nombre de vingt mille j ils 
courent au Kremle , armés , tambours 
battans , enfeignes déployées , traînant 

du canon avec eux. Arrivés devant le 
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fpalais, ils s’écrient : „ Livrez -nous léS 
„ traîtres, livrez- nous les meurtriers du 


„ Tfar Pierre , fa mère, Ton frère, les 
minillres , fe montrent fur le veftibule. 
Ivan lui-même adreffe la parole aux ré- 
voltés. Ils voient, ils entendent celui 
dont la mort caufe leur fureur, & cepen- 
dant leur rage s’accroît encore. „ Il eft 
,3 tems s’écrient-ils, de choifir celui qiti 
„ nous convient ” i & , faluant le Tfaré- 
vitch Ivan de leurs lances , ils fc préci- 
pitent dans le palais.Ils apperqoivent dans 
une chapelle Aphanafi Narichkin , frère 
de la Tfaritfe, le jettent par la fenêtre, 
& leurs compagnons le reçoivent fur le 
Jitîé Pctfer de leurs lances. Des bandes de ces 
Vei- No-pm-jgyx fe répandent dans la ville*, ils 
Stcherb. rencontrent le fils de Georges Dolgoroti- 
ki , le prennent pour Ivan Narichkin, 
le jeune frère de Natalie, & le maifacrent. 
Couverts du fang de leur vidime , ils la 
confidèrent plus attentivement , recon- 
noillènt qu’ils viennent de donner la mort 
au fils d’un homme qui leur eft cher , en- 
lèvent fon cadavre encore palpitant , & 
le portent à Dolgorouki. Le malheureux 
père eft obligé de diffimuler fa douleur; 
mais il lui échappe quelques mots dont 
les aifaflins font ofFenfés : ils fe jettent fur 
lui , & l’immolent fur le corps fanglant 
de fon fils. 

Des Boïars , des principaux officiers 
de la couronne , des membres du confeil, 
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jjlg dfs médecins, foupqonnés par les rébellesîiUE!' _üï 
.fjj; d’avoirempoifonnéleTfar Fedor,lontfa- i682.. 

J ]j crifiés à leur vengeance. C’eft leur amour 
pour le dernier fouverain , & pour celui 
ij[i qu’ils regardent comme fon légitime fuc- 
ceffeur, qui les excite au crime. L’un des 
révoltés s’avile de demander au peuple 
s’il approuve leur fureur : aulïi tôt les 
j,,; bonnets font levés en l’air en figne d’ap- 
[■jj,, probation, & la populace applaudit dû 
j,j;. gelle & de la voix. Qiielques-uns cepen- 
îjjg dant ne partagent pas la rage commune , 

!■“[; & ne peuvent cacher leur pitié : ils paient 
jijfj de leur fang cette imprudence. La nuit 
feule interrompt l’elFufion du fang, & les 
[j 0 Strélits mettent de fortes gardes au palais 
^ & aux principaux quartiers de la ville. 

Le jour fuivant éclaira de nouveaux 
maflacres. Les rébelles retournent au pa- 
lais & demandent Cyrille Narichkin , 
j]j]j pèreldelaTfaritfe, & Jean, frère de cette 
Princefle. Les prières , les larmes , rien 
' 0 ^ ne peut les fléchir. Les Princeifes efpè- 
jj. rent enfin les appaifer par la foumillîon. 

I Elles vont tirer les deux infortunés de 
0 leur retraite , les leur préfentent en trera- 
blant & implorent à genoux leur pitié, 
jjjf Sophie en pleurs s’abaiffe elle-même juf- 
,jji; qu’à les fupplier: humiliation inutile. Le 
ÿ père & le fils font arrachés de leurs bras, 
frappés brutalement, accablés d’outrages, 

^ traînés fur la place. Les féditieux fe jettent 

J les uns aux autres le jeune Narichkin, 5ç 
k Tome IV» H 
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le reqoivent fur le fer de leurs lances: ils 
lui coupent les pieds « les rnains , la tète, 
ils hachent fon corps en pièces. D’autres 
tiennent le malheureux père , le forcent 
à voir les tourmens de fon nls-, &» 
comme s’ils craignoient de mettre finà fes 
douleurs en lui donnant la mort , ils l’en- 
voient dans un monaitère, où ils le for- 
cent à prendre la tonfure monacale. 

A préfent , en Ruifie , les valets lont 
ordinairement efclaves ou du maître 
qu’ils fervent ou d’un maître qui les 
loue. Mais on a déjà vu qu’il y avoit au- 
trefois des hommes libres ou alnancms , 
qui fe louoient eux-mèmes par contrats, 
pour exercer la domefticité pendant un 
tems fixé. Souvent ils s’ennuyoient de 
cette fervitude palfagère avant que le 
terme de leur engagement fût expire. 
Mais un tribunal , où leurs contrats 
étoient dépofés , les forçoit à en tenir 
les claufes. Les Strélits , pour fe rendre 
agréables au peuple , allèrent a ce tribu- 
3ial, déchirèrent tous les engagemens 
des gens des Boïars , & leur rendirent ain- 
fi la liberté. , 

Enhardis par le fuccès de leur révolté , 
ilsfe crurent maîtres de régler l’Etat, en 
remirent le gouvernement à Sophie, « 
ordonnèrent qu’Ivan partageât le trône 
avec (bn frère. Sophie ne refufa pomtun 
fardeau toujours léger pour l’ambition» 
- & perfonue n’ofaréïifter à une milice au- 
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dacieufe & puifTante , qui , toute couver-! 
te de fang , menaçoit de s’y baigner 1682. 
encore. 

Les deux Tfars furent couronnes par 
le Patriarche le 1 f Juin , vieux ftyle. So- 
phie, pour marquer aux Strélits fa recoii- 
noilfance & mériter leur faveur , leur 
donna pour commandant le Prince Ivan 
Khovanski, qu’ils aimoient. Khovanski 
fit vendre le mobilier des Boïars qu'ils 
avoient malfacrés , leur en diftribua le 
produit & leur partagea des fommes con- 
lîdérables qu’il tiroit du tréfor de la cou- 
ronne. 

Rien ne contint plus leur audace. Ils 
firent élever au milieu d’une place de 
Moskou une colonne quarrée , fur la- 
quelle turent gravés les noms & les pré- 
tendus crimes de ceux qu’ils avoient fa- 
crifiés ÿ comme s’il appartenoit à une 
aveugle foldatefque de porter des arrêts 
contre les plus illuftres perfonnages de 
l’Etat j comme fî de farouches ailailins 
ou de vils bourreaux pouvoient en mê- 
me tems être juges des principaux offi- 
ciers de leurs maîtres. Ils s’arrogèrent 
auffî un nouveau titre i &, quittant le 
nom de Strélits, ils fe firent appeler infan- 
terie de la Cour. Pour comble d’audace, 
ils choifirent des délateurs , chargés de 
leur rendre compte de tout ce qui fe pat 
foit au J>alais & même dans le cabinet des 
ïfars. Aiufi les fouverains ne règnoient 
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que fous l’infpedion ou l’efpionnage de 

i6Rî. foldats. 

Ivan, affis fur le trône fans pouvoir 
régner, abandonnoit volontiers àfafœur 
les rênes de l’Empire. Pierre, trop^ jeune 
pour chercher à les failir , trop éloigné 
des attâires , par la politique de cette 
Princefî'e , pour qu’on pût prévoir quil 
en prendroit jamais aucune connoÜfance, 
étüit abandonné, comme un enfant ordi- 
naire, aux foins peu éclairés d’une mere 
füible , qui auroit craint de lui impoier 
aucune gène. Livré fans frein à tous les 
caprices , à toute l’impétuofité, à toute 
l’imprudence de la jeunefle, ils ne recher- 
choit q ue des hommes fans naiffance, lans 
conduite, fans confidération , qui le plon- 
geoient dans le vice. Ces jeunes debau- 
icuber^. abufoieiit de fa faveur pour infulter 
les premiers membres de l’Etat: lui-me- 
me , au lieu de réprimer leur infolence, 
paroilfoit fouvent l’exciter , & Hvroit a 
leurs railleries les hommes à qui leur âge 
ou leurs dignités attiroient le plus de rel- 
ped. La plûpart de fes favoris étoient des 
étrangers qui corrompoient fes mœurs, 
& le rendüient odieux aux grands & au 
peuple, en lui faifant dédaigner les uja- 
ges les plus chers à la nation : mais ils lui 
donnèrent les premières idées des arts » 
du gouvernement & de la difeipHne nii; 
JitiéPetr.licaire des nations policées. Ainfi ce qui 
• fembloit devoir perdre le jeune Prince, 
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ce qui pouvoir donner aux amis de Sophie 
l’efpérance de le renverfer aifément du 168:1. 
trône & de le faire condamner à l’état 
monaftique, fut précifément ce qui pré- 
para fa grandeur & devint le premier iuf- 
trument de fa gloire. 

Cependant l’adroite Sophie , ni le pru- 
dent Golitfin , ne furent pas lire fi loin, 
dans l’avenir. Ils prévoyoientqu’Ivan ne 
vivroit pas long - tems , & crurent qu’il 
fuffifoit à leur deifein de l’engager à fe 
marier , & de voir naître de lui un Prince 1504. 
Ibus lequel ils continuaifent à régner. 

Ivan fut, en quelque forte, trainé par 
fa freur à l’autel , où il donna la main à 
Prasküvia, fille de Fedor Soltykof , l’une 
desplus belles perfonnes de la Ruiîie. Ce £50 j-, 
mariage fut célébré au commencement 
de l’année i684- 

Khovanski devoit fon élévation à So- 
phie : mais , fier de la faveur des foldats , 
il négligea celle de fa protedrice. Elle ne 
voyoit, fans doute, qu’avec indignation, 
ces fiers prétoriens obferver fes démar- 
ches, chercher à pénétrer fes fecrets & 
entretenir des efpions autour d’elle. Elle 
fentoit que leur audace étoit entretenus 
par celui qu’elle leur avoit donné pour 
chef. Devenu trop redoutable , il devoit 
ufurper la puiflance fuprème ou périr. L a 
Cour étoit à Kolomna. Un jour on trouva Kn. 
aux portes du palais un placard qui 
nonqoit que Khovanski , fon fils & les Phtoph. 
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■MHwStrélits avoient confpiré la- mort des 
l6Sf. Tfars, de leur famille, des Boïars &du 
’ Patriarche. Cette affiche étoit peut-être 
fabriquée par iVIiloflavski ; qui avoit eu 
avec Khovanski des dilFérends & étoit 
devenu fon ennemi mortel. Puifque l’ac- 
eufateur fe cachoit, il ne méritoit aucune 
confiance: mais Khovanski inipiroit trop 
de craintes pour n’ètre pas jugé coupa- 
ble dès qu’il étoit aceufé. >Jatalie trem- 
bla , la Cour partagea fes frayeurs, onfe 
hâta de fuir un danger, qui peut-être 
n’exiftoit pas , & les fortes murailles du 
moiiaftère de la Trinité purent à peine 
ralfurer les efprits. On crut ne pouvoir 
jamais ra/fembler un aflez grand nombre 
‘ de défenfeurs. Des couriers furent ex- 
I pédiés à Moskou & dans les villes les 
plus prochaines, pour mander les minif- 
tres, & les officiers de la Cour & les trou- 
I pes auxquelles on avoit le plus de confian- 

ce. On manda auffi Khovanski, fous pré- 
texte d’affaires importantes concernant 
le fervice. Depuis long - tems il ne pa- 
roilToit pas à la Cour : il n’ignoroic pas 
qu’il y avoit des ennemis puillàns , & il ne 
s’écartoit point de fes foldats. Cependant 
il n’ofa pas défobéir en cette occafion, 
craignant, par fa réfiftance, de fournira 
fes ennemis de nouvelles armes. Trop 
plein de confiance dans la force de fon 
partiou dans fon innocence, il partit & 
fut arrêté à fix lieues de Moskou. Son fils 


Iti 

il 

1 

tî>i 

tou 

15111 

li 

Bsi 

KCl 


[011 

bi 

bi 

uo 

fon 

: iio! 

ma 

foi 

M 

E 

loi 

at 

pi 

& 

ti 

II 

P 

5 

t 

( 


' Digitized by Gocgle 


de Russie. 17^ 


fut enlevé dans un village voifin de cette 
ville. ^ i68f. 

tÆ Tous deux furent conduits à la Trini- 
)it!î té , où ils ne trouvèrent que des juges qui 
W' vouloient leur perte & les avoient déjà 
slï' condamnés. Us demandèrent qu’on leur 
i'-'® fît leur procès , qu’on produisît des té- 
:i™î moins , qu’on les confrontât avec leurs 
'U?'' accufateurs , on ne voulut pas même les 
I® entendre > on ne fit aucune perquifition 
oui' pour avoir la preuve de leur crime ou de 
s® leur innocence. Miloflavski demandoit 
:sii3 leur fupplice j ils furent condamnés à 
il® , mort & eurent la tète tranchée. On con- 
l'oii fondit dans leur arrêt ceux qu’avoient 
ni® nommés les Strélits pour éclairer les dé- 
su- marches de la Cour. Sophie avoir fait la 
: te fortune de Khovanski; il ofa lui déplaire, 
iflif- & ce fut elle qui ordonna fa mort. 

'OU- Cependant les Strélits apprennent à Ph^o- 
iau- Moskou que les Khovanski lont aux fers. 
é- I) fonnent le tocfin & fe ralfemblent fous 
3Jt les armes : ils enlèvent de l’arfenal de la 
pa- Cour l’artillerie , la poudre , toutes les 
p35 armes qui y font renfermées , pofent des 
no piquets dans tous les quartiers de la ville , 
int & fe préparent à partir pour le monaf- 
0 ) tère de la Trinité. Zénovief vient appor- 

ri ter au Patriarche une lettre des Tfars : 


0 ? peu s’en faut qu’il ne foit malfacré. Les | 

)H Strélits forcent le Pontife à lire la let- h 


& tre à haute voix. A peine, ils entendent 
is que Khovanski a été exécuté , qu’ils s’é- 
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» crient:î „ Partons, feifons mourirtous les 
i 6 Sf- 51 Boïars ! ” Ils ne prononcent que des 
menaces , ils ne refpirent que le carnage , 
on croiioit que rien ne pourra réfifterà 
leur fureur. 

jitiéPet. Mais quand ils apprennent que la Cour 
femble ne les pas craindre, qu’elle a pris 
des précautions pour leur réfîfter , & 
expédié des ordres pour qu’on lui menât 
les pins féditieux de leur corps, ils s’a- 
bandonnent au découragement. Ils ve- 
noient de jurer la vengeancede leur chef, 
& ils fe condamnent eux- mêmes à la 
mort.Ils jettent leurs armes, qu’ils alloient 
- tremper dans le fang le plus illuitre , vont 
fe profterner au pied d.s autels ,& reçoi- 
vent , avec les larmes de la pénitence , les 
derniers facremens de l’églife. Ils embraf- 
fent leurs femmes & leurs enfans , les 
baignent de pleurs , leur font les derniers 
adieux. Ils partent pour la Trinité, non 
plus comme des furieux qlii alloient s’y 
abreuver de fang, mais comme des cou- 
pables qui marclient à la mort. Ils portent 
eux mêmes les inltrumens de leur fup- 
plicej des cordes , des billots , des haches. 
Ils s’annoncent de loin par les cris du 
repentir; ils arrivent & prononcent leur 
fentence. La Cour, au lieu d’éprouver 
à leur alpeél cette haine qu’excitent des 
criminels , ne reifent que la pitié que mé- 
ritent leurs remords. Le Patriarche im- 
plore & obtient leur grâce, & l’on fe con- 


ttiiti 

fins 

C 

krr 

tfOl 

lolla 

K,l 

ac] 

|Eüi 

iufi 

Dît 


Gol 

etra 

No' 

Clin 

Les 

lef, 

été 

apt 

éo 

n’é 

io! 

lui 

la 

fet 


Cl- 

in 


Digitizsd by CoQ^k 





MSlü 

oeà 

ite' 


U 

r,s 

i!nii 

lîi’!' 

sr!- 

Ciisi 

lïï 

oieit 

VilCt 

eçÆ 


, Irt 
ikfi 
03^ 
:s’f 
ou- 
eût 


jp- 

eJ. 

du 

ur 

•er 

« 

I 

i- 

t- 

1 * 


D E R U S S I E. 177 

tente du fupplice de quelques - uns des»»»^ 
plus coupables. i6?r 

C’elt ainfi que la Cour fortit d’un em- 
barras qu’elle s’étoit donné elle-même, en 
époufant aveuglément la palfion de Mi- 
loflavski, 8c piinillant du dernier l'uppli- 
ce, fans aucune preuve légale , un hom- 
me puiflaiit qui devoit trouver des ven- 
geurs. 

Libre des diifentions intérieures , la 
Ruflie jouiflbit de toute fa force, & elle 
ne devoit pas la perdre fous le gouver- 
nement de Sophie & fous le minillère de 
Golitfin. Cette Princeife lui avoit donné 
la garde du fceau , le minillère des affaires 
étrangères & la lieutenance générale de 
Novgorod. La vigueur de l'État lui pro- 
curoit au dehors une influence fenfible. 

Les Turcs, appelés par les Hongrois dans 
le fein de l’Empire d’Allemagne , avoient 
été chaffés de Vienne par Sobieski. Mais, 
après cette défaite, ils étoient encore re- 
doutables , & les troubles de la Hongrie' 
n’étoient pas appaifés. L’Empereur Ro- 
dolphe fentit tout l’avantage que pourroit 
lui procurer une diverfîon de la part de ' 
la Ruflie , qui priveroit les Turcs du- 
fecours des Tatars de la Crimée. Le gé- 
néral Gordon , attaché au fervice de la 
Ruflîe depuis le règne d’Alexis , avoit 
prévenu les follicitations de l’Empereur,..' 
en repréfentant fouvent les. Turcs com- 
me les ennemis naturels de l'État. Golitlin 
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!?55S?penfoit comme Gordon ; mais fa politi- 

j68f* que lui faifüit diffimuler fes fentimens. 
Il vouloit profiter , pour l’avantage de 
fa nation , du befoin que l’Empire avoit 
de fes fecours , & efpéra qu’en fe mon- 
trant .difficile il feroit aifurer à la Ruflîe 
la pofl'ellîon des pays fur lefquels la Po- 
logne confervoit des prétentions. Dans 
cette vue , il ferabla d’abord rejeter les 
demandes des ambalfadeurs de l’Empire : 
il leur repréfenta que lajeunefle des Tfars 
ne permettoit pas de hafarder des entre- 
prifes importantes, dont le mauvais fuc- 
cès cauferoit à l’État des maux difficiles 
à réparer pendant une minorité : il ajouta 
que la Ruffie, qui avoit conclu une paix 
de vingt années avec la Porte Ottomane , 
ne pourroit l’enfreindre fans mériter le 
reproche d’infidélité : il eut foin , en mê- 
me tems, de lailfer entrevoir qu’on pour- 
roit bien avoir plus de complaifance, fi 
l’on étoit fatisfait de la part de la Polo- 
gne. Cette négociation fe paflbit en i684* 
Léopold fentit que ce feroit aux Polo- 
nais qu’il devroit l’alliance de la Ruffie, 
& tourna de leur côté fa négociation. Ils 
avaient fait en 1577 une paix défavanta- 
geufe avec la Porte , & ne delîroient 
qu’une occafion favorable de la rompre. 
Les Tatars de Crimée , au nombre de 
quarante - huit mille , venoient de faire 
une incurfion dans la Podliachie & 

' la Volynie. Us reçurent avec joie les ou- 


ve 

k 

k 

qu' 

tra 

cai 

Til 

rai 

len 


coi 

Pc 

fai 

toi 

1111 

tO' 

à| 

ti( 

fa 

la' 

fu 

P< 

ri 

ni 

I 

li 

d 


DigitizcdbyGooilc 



liti. 

% 

h 


;ci! 


OC" 

It 


b 


rfi 

315 

re- 

lie- 

i!» 

ita 

jiï 

ie> 

k ' 

lî- 

ir- 

11 

O- 

+ 

D- 

t 

'} 

Is 

V 

\t 

9 

i 

I 

i 


DE R U S S r E. 179 

vertures que l’Empereur leur fit faire ,"!!55 !ë! 
& travaillèrent à fatisfaire les Ruffes , 

& à lui ménager leur alliance. 

H leur étoit peu difficile de réuffir , dès 1^861. 
qu’ils renonqoient à leurs prétentions. Le 
traité de paix perpétuelle entre les deux 
couronnes fut conclu le 6 Mai i58<5. Les 
Tfars furent reconnus à perpétuité fou ve- 
rainsdeKief, de Tchernigof & de Smo- Vivl.' 
lensk. Ainfi tout le pays fitué depuisTcher- 
nigof & Novgorod -Séverski jufqu’à la 
PetiteRuffie inclufivement,&toutela rive 
gauche du Dnèpre leur étoient allurés. Ils 
confervoient auffi tous les fujets de la 
Pologne & de la Lithuanie qu’ils avoient 
faits prifonniers pendant les guerres, & 
toutes les armes , les cloches , les orne- 
mens d’églife , les richelTes dont ils s’é- 
toient emparés. Ainfi ils augmentoient 
à la fois leur domination , leur popula- 
tion, leur opulence, fans faire aucun 
facrifice. La Pologne s’engageoit même à 
lailfer la liberté de coiifcience à tous fes 
fujets attachés à la religion grecque, & 
permettoit aux membres du clergé de ce 
rit d’aller à Kief recevoir l’ordination des 
mains du Métropolite. 

On dut ce traité avantageux à l’habileté 
- de Golitfin. L’une des claufes étoit l’al- 
liance oft’enfive de la Ruffie avec la Cour 
devienne, la Pologne & la république 
de Venife contre les Turcs. Voilà toute 
la charge que les Ruffes avoient à fuppor- 
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■ËïüEïîter pour tant d’avantages qu’ils venoient 

16 ^ 6 , de recueillir. 

Mais Pierre , qui avoit quatorze ans , 
excité fans ceife par fa mère & par fes fa- 
voris contre Sophie & Goütlin , ne put 
goûter un traité dont ils étoient les au- 
teurs, & défapproiiva la guerre qu’on 
alloit entreprendre contre les Tatarsde 
Crimée; il put fe plaindre & non l’empè- 
cher. Gülûlin avoit Bût le traité, il fût 
chargé de l’exécution, & reçut le com- 

Jo 87 - mandement de l’armée. 

Il battit d’abord quelques partis de 
Tatars qui vinrent s’oppofer à fa marche, 
leur prit du canon & des enfeignes , & fit 
fur eux quelques prifonniers :mais, ar- 
rivé à quinze lieues de Pérékop, il ne 
trouva que delà fumée,des flammes & des 
cendres. Les Tatars avoient mis le feu 
auximmenfes prairies qui couvrêntcetre 
contrée, & s’étoient réfugiés dans leur 
prefqu’isle. Golitfin chercha long-tems 
à péjiétrer plus avant : mais la difette de 
fourage , dans une armée compofée en 
grande partie de cavalerie Kofaque, étoit 
un obftacle invincible. II fut obligé de 
rentrer en Ruffie : mais les Tatars , en 
fer\nantaux Rulfes l’entrée de leur pays, 
s’eii étoient interdit à eux-mêmes la (or- 
tie. Ils ne purent plus reparoitre. C’étoit 
un alfez grand avantage que gagnoit Go- 
litfin, &- fes ennemis lui ont injullement 
reproché d’avoir perdu la canapagne. 
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Il requt à Ton retour une requête des —— 
principaux Kolàqucs, qui accufoient de 1687, 
trahifon Ivan Samoilovitch, leur Het- 
man. Ils lui reproclioient des intelligen- 
ces avec les Tatars , & l’accufoient mê- 
me de l’incendie de la St?èpe. Scs jours 
n’étoient pas en sûreté au milieu de fes 
fujets : à chaque inftant il rifquoit d’ètre 
maifacré. On avoit même à craindre un 
foulèvement des Kofaques contre les Ruf- 
fes , fi l’on ne fecondoit pas leurs fureurs. 
Golitfin, pour les appaifer, &pourfau- 
ver Samoilovitch , le fit arrêter lui & les 
fils , & les envoya à Moskou pour y être 
jugés. 11 donna pour Hetman aux Kofa- 
ques leur Aide-de camp général Mazep- 
pa , qui depuis acquit une célébrité infa- 
mante par fa trahifim. 

Quoique Golitfin n’eût pas eu dans juiéPet 
fon expédition de brillans avantages , on Vel. 
n’eif donna pas moins des fêtes à la Cour 
pour célébrer fes exp'oits. Une médaille 
fut frappée pour immortalifer les fuccès 
^desRulfes, &les généraux & les foldats 
furent magnifiquement récompcnfés. Je 
crois que le général ne méritoit pas de 
teprochesj mais les honneurs exceflifë 
'qui lui furent prodigués ulcérèrent enco- 
re plus les cœurs de fes ennemis. 

Pierre, plus indifpofé que jamais con- 
tre ce Miniftre & contre Sophie , vint 
prendre place au Confeil : il lé trompa ; 
s’il avoit conqu l’efpérance d’en diriger 
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•SüËüîles réfoliitions : il ne put même empêcher 
1^87* queGolitfin n’eîitle commandement de 
la nouvelle campagne contre les Tatars. 
Elle étoit indifpenfable j on venoit d’ap- 
prendre qu’ils menaqoicnt l’Ukraine. Go- 
litlm , pour les contenir , fit élever une 
' 1^88- citadelle à l’endroit où la Samara fe jette 
Phéo- dans le Dnèpre. Il rencontra les ennemis, 
phaue. ^ ] jyj-a mie bataille indécife & également 
meurtrière de part & d’autre. Mais il 
empêcha les Tatars de pénétrer en Ruflie, 
& mérita par ce fervice les récompenfes 
qui lui furent accordées. 

Jiti^Pet. Cependant l’indignation de Pierre re- 
doubla, & peut-être Golitfin ne lui auroit- 
il été que plus odieux par des fuccès plus 
marqués. Importuné par fa focur, ilcon-^ 
fentit a le voir ; mais il ne l’admit auprès 
de fa perfonne que pour l’accabler des 
plus fanglans reproches. 

Alors la Tfaritfe Prafeovia, époufe 
d’Ivan, étoit enceinte. Lespartifans de 
Jogp. piefi-c lui firent fentir tous les avantages 
que la fécondité de fa belle - fœur donne- 
roit au parti de fon frère & de Sophie, tant 
que lui- même n’auroit pas de poftérité. 
Ils lui repréfentèrent que celui des deux 
fouverains qui auroit un héritier, feroit 
toujours le plus cher à la nation, parce 
qu’il lui olfriroit un appui plus ferme & 
plus durable. Pierre reconnut la fagelfe 
de ce confeil , & le 27 Janvier, il épou- 
là Euduxe , filie de Fedor Lopoukhini 
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DE Russie, 

Union malheureufe , niais qui, dans la wtiui 
première année , répondit aux vœux de 1689, 
Pierre , en lui procurant un fils. 

Il étoit alors âgé de feize ans,& étoit im- 
patient d’exercer les talens qu’il fe fen- 
toit déjà pour le trône. 11 détclloit dans 
fa fœur le feul obllacle qu’il trouvoit à 
fon ambition, & ne gardoit plus pour 
elle aucun ménagement. La diifention 
dans la famille des Tfars étoit parvenue 
au point, qu’il falloit que Pierre ou So- 
phie fut renverfé , & que l’un de ces ému- 
les ombrageux ne pût donner à l’autre ni 
inquiétude ni jaloufîe. La Princelfe, re- 
vêtue du pouvoir, en avoit réuni fur fa 
perfonne toutes les marques extérieures. 

Son nom paroilfoit à la tête de tous les ac- 
tes de la Souveraineté avec celui de fes 
frères. Les monnoies , les médailles , 
portoient fon empreinte avec celle des 
Tfars. Comme eux, elle recevoir les vi- 
fites & les repeds des ambafladeurs étraijr 
gers. ^ ‘ 

C’étoitl’ufage qu’à de certaines fêtes 
les fouverains aflittaffentaux proceflions 
revêtus de tous les ornemens de la puif- 
fancefuprême. Sophie s’y rend un jour , 
décorée des marques de l’Empire : Pierre 
arrive après elle. Indigné de l’éclat qu’elle 
affede , il veut la faire retirer, &, ne 
pouvant vaincre fon obftination, il fort 
lui -même del’églife &de la ville, &va 
fe renfermer à Kolorana, fuivi de tous 
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•w» ceux qui nourrifTent & cherchent à aigrir 
i5S9. rellentimenc. 

Phéo- Peu de teins après cette vaine difpute 
phaiic. d’étiquette, Pierre étoit au bourg Préo- 
brajcnsko : on lui vient ann,oncer que des 
Strélits de pluficurs régimens fe ralPem- 
blenten grand nombre dans le Kremle, 
& prennent tumultuairement les armes; 
que Stchéglovitoi , qui leur avoit été 
donné pour chef par Sophie , eft à la tête 
de cette révolte; & que, fans doute, il 
agit par les ordres ou les infinuations de 
cette Frincefîe elle - même. La Tfaritfe 
Natalie tremble pour fon fils &le con- 
duit à la Trinité. On mande les troupes 
des villes; le régiment des Strélits de 
Soukharef, fidèle à Pierre , vient leur 
difputer l’honneur de le garder. 

Stchéglovitoi , ignorant encore que 
fon complot ell découvert, fe rend en 
efi'et à Préobrajensko: il n’y trouve plus 
la-Cour, il foupqonne que fon fecret eft 
découvert; mais, di/îîmulant Tes crain- 
tes, il déclare qu’il étoit venu relever la 
garde du Prince: prétexte grolfier, par- 
ce que jamais , hors de Moskou , le Tfar 
ne fe faifoit garder par les Strélits. 

Sophie apprend ce qui fe palfe à la Tri- 
nité : elle marque pour le complot des 
Strélits la même horreur que le relie de la 
nation. Elle fait qu’elle eft foupqonnée ; 
elle s’a dr elfe au Patriarche, fe plaint de 
Pinjuftice qu’elle éprouve, protefte de 
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fon innocence, & l’engage à aller trou-«i*iM 
2"? ver fon frère, l’éclairer, le calmer. Le 
Pontife la confole , lui promet fa média- 
’ir' on : il va à la Trinité. On lui fait voir 
les preuves du complot de Stchéglovi- 
^ toi, celles de la complicité de Sophie, 
ou du moins de fortes préfomptions cou- 
j'üi:. tre cette Princeife. Il relie à la Trinité, 

.'.0 &dédaigne même de lui envoyer aucune 
réponfe. Sophie , livrée à la crainte & à. 
la douleur , veut aller fe défendre elle- 
même. Elle reqoit en chemin l’ordre de 
! 0 fi» retourner à Moskou. Défefpérant de flé- 
chirfun frère, elle tente de fe retirer en 
Pologne, & n’en a pas letems. Enlevée & 
ri'î-? conduite au Novodévitchci - Monallir , 
elle y palfa le relie de fes jours, traitée 
avec honneur, mais gardée févèremenü. 

A voit- elle, comme on l’en accufe, 

' 5-* formé le delfein d’ôter la vie à Pierre ? 
d vouloit-elle feulement l’enlever,& le faire 

efte dépofer 'i Fut-elle même complice de l’en- 
treprife de Stchégiovitoi 'i c’ell ce que 
nous n’oferions prononcer. Il faudroit 
avoir des pièces authentiques pour juger 
ce grand procès. Les hilloriens l’accufentj 
]l2f aucun ne dit qu’elle ait été nommée par 
les coupables. Pierre devoir la craindre. 

Tri- il favoit qu’elle étoit aimée des Strélits & 

h de leurs chefs ; elle tenoit les rênes du 

\à gouvernement; elle ne vouloitpas les !â- 
ÿi cher , & il voûloit s’en faifîr: elle étoit 
:«ii déteftée de Natalie , & de tousjes parens 

ii’i 
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de cette PiincefTe : on l’accufoit d’intri- £ 
i68p. gués } elle en formoit fans doute, &fans ®3i 
celFe il s’en formoit contre elle : elle 
en fut la vidime , & la calomnie de- i» 


voit la pourfuivre long - tems encore 
après fa difgrace, & même au delà du 
tombeau. 

Ce que l’on fait, c’eft que ce fut un 
bonheur pour l’État qu’elle en ait pris le 
timon , lorfqu’il ne pouvoit être gouver- 
né que par un Prince dont la foiblelTeap- 
prochoit de la dupidité , & par un enfant 
qui n’avoit, pour fe foutenir fur le trône, 
qu’une mère très-jeune, &fan« expérien- 
ce. Sophie traita les affaires avec fagefle, 
& des perfonnes qui connoilfent l’art de 
gouverner les États ont fait l’éloge de fon 
adminiftration ( * ). 

i 

(*') Voici comment on s’exprime fur cette Princef- 
fedans l'Antidote. Si ce livre eft l’oiivraçe des per- 
fomivs auxquelles on l’attribue , l’une d’elles, illuf- 
treàbicn d’autres titres , connoît bien l’Hiftoirede 
Riiflie , encore mieux les principes du grand art de 
régner , & a pu voir les pièces del’adniiniftration de 
Sophie. 

,, On a beaucoup parlé de cette Princefle Sophie. 
Je crois qu’on ne lui a pas rendu toute la juftice qui 
lui dl due. C’étoit fon frère aîné, le Tfar Ivan , qui, 
par la confiance qu’il avoit en elle, lui avoit, pour 
ainfi dire, confié le gouvernement. . Elle avoit contre 
elle fa belle-mère , & toute la parenté nombreufe de 
celle - ci. On jugera bien que les intrigans , les 
courtifans , les rapporteurs & les brouillons , 
avoient beau jeu dans une Cour où les efprits 
étoient ainfi partages : auffi ne s’oublièrent - Us 
pas. Cependant ilfaut tendre juAice àla Princefle 
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Elle n’avoit pas feulement l’efprit des’ 

affaires : elle aimoit & cultivoit les lettres, 16S0 

encore prefque inconnues dans fon pays’. 

Les curieux confervent une tragédie 
qu’elle compofa dans un tems où les in- 
trigues & les embûches, dont elle étoit 
l’objet , dévoient lui ôter la tranquillité , 

& les foins du gouvernement ne lui 
lailTer aucun loifir. 

Elle ne mérita pas non plus de foibles 
éloges en choifilfant, pour féconder fes 
travaux, le PrinceVaiîili Goiitzin. Il s’é- 
toit déjà didingué fous le règne d’Alexis. 

Il conlèilla & conduificla grande opéra- 
tion politique qui marque le règne deFe- 
dor.Ii fut ellime des hommes inltruits qui 
fe trouvoient alors à Moskou , & il étoit 
inftruitlui-même. Ilfavoitlegrec & le la- 
tin , & parloit facilement cette dernière 
langue, La protedion qu’il accordoitaux 
connoiffances attiroit chaque jour des 


Soph^, toute partialité mifede côté. Elle conduifit 
les affaires de l’Empire pendant plufienrs années, 
avec toute la fagacite qu’on pouvoit defirer. Quand 
aftaires qui ont palTé par fes mains , on 
elt oblige de convenir qu’elle étoit capable de régner, 
bon ambition, l’orlqu’on voulut l’éloigner du gou- 
vernernent fufeita des troubles qui ne finirent que 
loriqn elle ftit renfermée dans un Couvent. Pierre le 
trrami n’avoit que dix ans lorfque ces troubles com- 
mencèrent. Elle étoit fa fœur aînée, plus âgée mê- 
me que la Tfaritfe douairière, à laquelle elle ne 
vouJüitpas céder le timon, parce quelle fe croyoit 
nentiere du trône , en cas que fes frères vinlTent à 
manquer. Sou parti étoit grand 
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étrangers en Rufïîe : ils lui donnèrent le 
furnom de Grand, comme un témoignage 
des qualités éminentes dont il étoit orné, 
& des grands fervices qu’il avoit rendus 
à fa patrie. Il fouhaitoit de réformer fa 
nation , & avoit conqu le projet que Pier- 
re I exécuta. Son attachement au Tfar & 
à Sophie caufa fon malheur , & fut peut- 
être tout fon crime. Il accompagnoit cet- 
te Princefïe quand elle alla fejulHfier. Il 
fut arrêté en chemin , & ne dut la vie 
qu’aux folli citation s de fon neveu , Boris 
Golitfin, qui avoit été en mêmetemsle 
gouverneur de Pierre & l’un des compa- 
gnons de fcsplaifirs, & qui avoit obtenu 
les bonnes grâces du Prince. Privé de tous 
fes biens & de tous fes emplois , dépouil- 
lé de toutes Tes dignités , manquant mê- 
me du néceflaire, après avoir gouverné 
un Empire, l’infortuné Miniftre fut relé- 
gué avec fa femme & fes enfans à Karga- 
pol. De là il fut transféré à Poiiftozers- 
koi & ne mourut qn’en 171?. Sans fa dif- 
grace, fes talens auroient été long-tems 
encore utiles à fa patrie. 

Stchéglovitoi & fes complices furent 
enlevés àMoskou & conduits à la Trini- 
té. Là ils furent mis à la queftion. Les 
chefs de la conjuration eurent la tète 
tranchée , & , parmi les coupables obC 
curs, les uns reçurent le knout, & les 
autres , après avoir eu la langue coupée, 
furent envoyés en exil. 
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Pierre revint à Moskou. Ivan parut 
tefter le crime de fa fœur & remettre à 1589, 
fon frère l’exercice de la puiflance fouve- 
raine. Pierre dès lors porta feul le nom. 
de T^r, mais il marqua toujours à fon 
aîné des égards refpedueux, & affeda 
même de le confultçr dans les affaires im- 
portantes : confolation fuffifante pour 
un Privrce qui , en dépofantla couronne, * 
ne cèdoit qu’un vain titre. Ivan mourut 
au commencement de l’année j 695. 
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PÈTRE ou Pierre I, Alexeiévitch, 

Surnommé le Grande Premier Empereur de 
RuJJie. 


LIVRE I. 

O ccupÉs à tracer le tableau des trou- 
bles de la Cour pendant radminiftration 
de Sophie , nous n’avons parlé de Pierre 
Premier qu’autant que lesévènemens de 
cette régence l’ont intéreflé lui -même, & 
nous n’avons pas eu le tems^ de faire con- 
noître les occupations de fon enfance & 
de fa première jeuneife. 

jîtié Pet. Ilfaifoitfa réfidencela plus ordinaire 
àPréobrajensko , bourg voifin de Mos- 

^phane. kou , fur le bord de l’Iaouza.^ Là il raf- 
fembloit, pour contribuer à fes récréa- 
tions, une cinquantaine de jeunes gens , 
fils de Boïars, ou d’oflPiciers de fa maifon. 
Ou les appeloit les divertilfeurs , par- 
ce qu’ils avoient été placés auprès de lui, 
pour partager fes jeux & amufer fon en- 
fance. Parmi les étrangers qu’il attiroit 
auprès de fa perfonne , étoit un Gene- 
vois nommé le Fort, venu à Moskoudu 
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tems d’Alexis, Il avoit fervi quelqueïüüSH 
^ teras &joignoit, à l’amour de la débau- i689»‘ 
che qui le rapprochoit du Prince , une 
palfîon violente pour l’état militaire. 

'■ Il ne lui fut pas difficile d’infpirer au ^ 
jeune Tfar un goût que déjà ce Prince 
commencoit à éprouver. Les jeunes com- 
pagnons de fes plaifirs furent vêtus à l’al- 
lemande & traveftis en foldats. Les offi- 
- ciers étrangers qui faifoient leur cour au 
Prince, devinrent leurs commandans& 
les exerqoient avec foin. Le Tfar lui-mê- 
me, voulant douiiir l’exemple de la dif- 
cipline & de la fubordination, commença 
(.jj parle dernier rang de la milice, &fe fit 
;[ij tambour dans cette compagnie. Il fut en- 
jj{ fuite élevé au rang de foldat. Sophie , 
toute la Cour, & lesStrélits, affiftoient 
jn. quelquefois aux exercices de cette petite 
jS; troupe. On rioit de ce jeu du jeune fou- 
verain , & les Strélits ne fe doutoient pas 
que ce jeu fût le prélude de leur perte. La 
troupe augmenta peu à peu , & dès l’an- 
'jj! née 1590, Pierre en put former deux ré- 
gimens delHnés à fa garde. Le premier 
ij, fut appelé Préobrajenski , du nom du 
bourg où il fut créé , & l’autre Semé- 
novski. 

li, Il fit conftruire une citadelle pour for- 
j. mer fa troupe à l’attaque & à la défenfe 
,jt des places, & pour s’en inftruire lui-mê- 
5. me. La place fut attaquée dans les règles, 

|j & Pierre ctoit foldat dans le camp des-af. 
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BP— ^ ficgeans. Voltaire aflure qu’au lieu de 
1689. l’image d’un combat, il fe donna un com- 
bat réel; que plufieurs foldats furent tués, 
un grand nombre blelTés , & que le Fort 
lui-mème, qui commandoit l’attaque, 
requt une blcirure com'idérable. Ces jeux 
fanglans dévoient , fans doute, aguéric 
les troupes que Pierre venoit de créerj 
mais ils nous paroiflènt barbares. Ils ne 
l’étoient pas plus que ces fpedales fan- 
glansdes gladiateurs, fi fréquentés dans 
les beaux jours de Rome, &l’onpeutici 
faire une réflexion affligeante j c’elt qu’il 
faut peut-être que les peuples foientou 
féroces ou amollis. Enfin, après une lon- 
gue défenfe & des actions variées , la pla- 
ce fut prife d’alfaut. 

Notedti Cette étude, cet exercice de l’art de 
Si^erre ,_fit long-tems le plus grand 
furPhéo'-plaifir du jeune Prince: le hafardluieii 
phane, foumitun nouveau fi’étude de la marine. 
1692. Il étoit au bourg limaïlof &confidéroit 
un magafin. Parmi plufieurs effets qui y 
étoicnt négliges , il apperqut une vieille 
chaloupe. Timerman , fon maître de 
fortification, étoit avec lui. Pierre lui de- 
mande pourquoi ce bâtiment eft conftruit 
d’une manière différente de tous ceux 
qu’il a vus. Timerman lui apprend que 
c’eft une chaloupe angloiîe deftinée à vo- 
guer à voile , même par un vent contraj- 
re. La curiofité de Pierre eft piquée j il 
voudroievoir une manœuvre dontilue 

peut 


Digitized by Google 


a 


DE Russie 19^ 

• ' peutfe faire une jufte idée. On fe ref- — — 
fouvient que Brandt à été appelé de Hol- 1 
lande par Alexis , pour conftruire des 
vaifleauxfurlaMer Cafpienne:onlecher- 
-■* che, ou le découvre, il eft appelé auprès 
Cti'^ dufouverain. 

Brandt, oublié long-tems, & qui 
^voit été obligé de changer de métier 
pour vivre & de fe faire menuifier, 
retourne avec joie à fon premier état. 

Il radoube la chaloupe , y remet un. 
mât , y ajufte des voiles & navige 
riaouza en préfence du Tfar éton- 

Pierre veut monter lui - même ce bâti- 
timent; il veut enfuite en être le pilote. 

, Bientôt il fe laffede naviger fur uneri- 
yière étroite i la chaloupe eft tranlportée 
15 fur un étang. Sa euriolité s’accroît, au lieu 

dliü* de fe fatisfaire ; il ne fe contente plus de 
#’ manœuvrer une chaloupe, il lui Faut un 
navire plus eonfidérable & des eaux plus 
étendues. Par prière, par rufe, parim. 
eviei, portunité , il engage fa mèreà tranfpor- 
îi:rf' ter fa Cour à Péreslavle - Raleskoi. Il y 
ilr' fait conftruire deux petites frégates , les 
onllr'» fait lancer fur le lac Clechnin, & s’y exer- 
üscî* ce pcndantquelques années. Enfin , de- 
iiiilf venu plus libre , en 169^ , par la mort de 
Natalie , qui trembloit de lui vpir braver 
;o# des dangers qu’exagéroit la tendreffe ma- 
u'ii' ternelle , il fit le voyage d’Arkhangel , & 

Di:’ navigea fur la mer Blanche, avec un con- 
F Tome IF, ' - I 
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«« —— g voi de bâtiniens Anglois & Hollandois. 

1692. Il n’avoit pas eneore de vaiflèaux, &il 
nomma le Fort fou Amiral, 

,p Ce goût du Tfar pour la navigation 
ŸeL ^ ell d'aucant plus extraordinaire, que, 
jufqu’àfa quatorzième année, ilnevoyoit 
l’eau qu’avec elfroi. Il ne pouvoir côtoyer 
une rivière, ni traverfer un pont, que 
dans une voiture bien fermée. Senfibleà 
la douleur que cette crainte caufoit à fa 
mère & à fon frère , il parvint à s’en gué- 
rir i & bientôt il effraya , par fon auda- 
ce, ceux qu’avoit aiHigés fon exceilive 
timidité. 

Ibidem. Pendant que , par ces jeux utiles, Pierre 
Muilsr. préludoit à fes exploits , fes Minières né- 
gocioient avec les Chinois à Nertchinsk» 
à quatres vingts dégrés de fa capitale. Un 
Kofaque,nomméKhabarof,s’étoit emparé 
pour la Ruflie,en i 5 ri»de quelques forte- 
reifes élevées fur les bords de l’Àmour.Ce 
fleuve, après avoir parcouru, en fer- 
pentant , & fous dirferens noms , trente 
degrés dans le pays des Tongoufes , & au 
nord de la Chine, va fe perdre dans la 
mer d’Okhotsk , qui eft un grand golfe 
de la mer Pacifique. Il n’eft pas vrai que 
ce foit d’un poitfon mon [freux , qui fe pê- 
che dans ce golfe, que viennent ces dents 
apportées de Sibérie fous le nom de dents 
de, mamouts. Après les inondations, 011 
trouve à découvert cet ivoire fodilefur 
les bords de la mer glaciale , & fur les ri- 
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cl’ani® vages des grands fleuves, bien loin de *— 
l’Amour & de la Mer Pacièque. ( * ) Il ne 
faut pas non plus confondre ces dents 
aviEiti'ï avec celles des morj es , ou vaches mari- 
reiP'i nés, queM. de Bufïbn appelle morfes, 
nevcfïî dans hiftoire naturelle. On trou- 
ir.-o»!*' ve fouvent les fquelettes des animaux 
ont,® auxquels ont appartenu les prétendues 
dents de mamouts , & d’habiles naturalifl. 
diiitlf tes fe font aflurés que ce font de vrais os 
s'eCj’î-*' d’éléphans. Tout le monde peut compa- 
ru jc|> rer, dans les falles de l’académie des 
eïtittî! fciences de Pétersbourg, ces os appor- 
tés de Sibérie , avec ceux de l’un des élé- 
es,Piîi|î phans envoyés à la régente Anne,çar Tha- 
iitres»’-* mas - Kouli- Khan. 

[chiüiî’ Leplus confidérable des forts empor- 
tésparKhabarofjfenommoit Albazin. Ce 
Kofaque s’étoit enfuite rendu maître de 
leslüiiî' prefque tous les rivages de l’Amour. Ce 
r,our.& ii’étoit pas fur les Chinois qu’il av oit fait 
eii ^ 

, trê!’-' ' 

Jtll ) Le fleuve Amour coule entre le 4Se & le 53e 
1' .jll ilegrés de latitude feptentrioaale, &le,meilleur ivoi- 
|f Tcfoffile fetire des bords de la Khatanga, dans le 
dr pays des S amaïèdes , & de ceux de l’Indiguirka che* 

..jjljlX les loukaguirs , au delà du cercle polrdrc. Voltaire 
J n'a voulu trouver cet ivoire près de l’embouchure de 
l'Amour, que pour contrarier des faits certains , rap- 
(.jJcP portés par M. de Buffon. Il prétend qucfircu en 
I Mi rencontre dans les campagnes de la Sibérie , c’eft 
. qu’ily a été perdu par des marchands. C’eft ainli qu’il 
a cru qu’on trouvoit des coquilles fur les campagnes 
,]’.jj]lll des Alpes , parce qu’elles y avoient été apportées par 
ItSii' ‘^cs pèlerins. 
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1692. conquêtes J mais fur des Princes Da- 
ouriensqui dans leur malheur, implo- 
rèrent la proteélion de la Chine. Les Chi- 
nois , qui fupportoient avec peine & qui 
redoutoient le voifinage d’un peuple 
d’Europe , leur accordèrent volontiers 
leurs fecours. Ils prirentles armes pour 
chaiTer les Rudes de leurs conquêtes & ne 
firent que leur procurer des vidoires. 
Ils ne pouvoient réfilter à la mauvaife 
artillerie des Kofaques, & ils étoient 
bien loin d’égaler , dans l’art de la guerre, 
cette füldatefque indifciplinée. Mais 
quand ils eurent appris des Jéfuites à 
fondre du canon & à employer plus avan- 
tageufement les armes à feu , on dut 
craindre ,que dans la fuite ,ils ne réparaf- 
fent leurs premières défaites. 

Kam* hi règnoit alors à la Chine. H 
étoit encore jeune } mais il donnoit déjà 
des marques de cette fageflè qui depuis l’a 
fendu célèbre. Il préféroit la paix & le 
commerce aux hafards de la guerre. Il en- 
voya, en 1689 î de Pékin, deux Man- 
darins de la première dalle & cinq offi- 
ciers, chargés de traiter de la paix. Les 
deux Jéfuites Péreira & d’Herbillonfer- 

, virent d’interprètes. Le Stolnik Fedor 
Golovin,al6rs gouverneur de Nertchinsk 
traitoit pour la Rulîie. 11 demanda que 
le congrès fe tinta A.lbazin 5 mais les Plé- 
nipotentiaires Chinois vinrent le trouver 
julqu’auprès de Nertchinsk. 
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' Ils amenoient avec eux dix mi!lehom.“ 55 !^ 
mes; non pour irnpofer de la crainte, mais 1692* 
^ par un fafteafiatique. Cette petite arraee 
P! campa dans une prairie. On eleva,pour 
;■ les miniftres des deux nations , une ten- 
te partagée en deux falles d’egale graii- 
deur. Celle des Chinois n’otïroit aucun 
ornement. Contensde briller pat leur cor- 
tége , les Orientaux connoilloient peu le 
■ luxe intérieur & les commodités reche^ 
chées de nos appartemens. Mais les Rui- 
fes avoient étendu dans la leur un fuper- 
be tapis de Turquie: la table étoit cou- 
* verte d’un tapis de Perfe broche en or , 

■' & fupportoit une riche écritoire & une 

pendule fonnante. 

Après de longues difeuffions, il fut 
arrêté que la Gorbitfa ferviroit de limite 
'! aux deux Empires , & les Plenipote^tiai- 
res jurèrent de part & d’autre loblerva- 
>'■ tion du traité. Les Rufles firent le fer- 
ment fur la croix , & Golovin voulut que 
les Chinois le filfent à leur manière ac- 
•; coutumée. Je ne trouve nulle part la for- 
mule de ferment que Voltaire attribue 
aux deux nations. 

^ Les Chinois n’ont pas faitelever noti 
plus, comme l’avance le même auteur, 
deux colonnes de marbre, pour immor- 
f. talifer cette négociation. Il ell vrai que , 
par un article du traité , il leur fut per- 
mis d’élever un monument pour mar- 
quer les limites : mais ils fe contentent 
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™ ü^Sd’envoyer , chaque année, deux conv an 
J 692. miflaires, examiner fi elles ont été refpec- lio 
tées. Ils font féparément la vifite des fu 
frontières, fe réunilTent enfuite auprès 1 co 
d’un poteau planté près de l’embouchure fie 
de la Gorbitfa , & y gravent grolfiére- fai 
ment avec leurs couteaux l’année, le | pa 
mois & le jour où ils ont fitli leur vifite. du 
Pierre , après avoir exercé Tes troupes de 
à de feintes attaques, afpiroit à l’occa- D 
' fion de les éprouver dans des véritables dt 
combats. Depuis les deux campagnes de di 
Golitfin, les intrigues de la Cour & le le 
foin des affaires intérieures avoientenir «t 
pêché de les occuper de la guerre. Pierre fi: 
reconnut que, pour rendre fenfibles au fe 
Turc les coups qu’il vouloir lui porter, v 
il falloir l’attaquer dans Azofj le fîége I 
en fut réfoîu. Il fe promettoit de cette f 
entreprife l’empire de la Mer Noire, & > p 
il étoit bien aife de former Tes fujets à | r 
Part de la guerre contre des^ennemis qui 1 f 
ne connoiffent point d’art , & qui n’ont ( 
que du courage. 1 

Pours’affurer du fuccès , il fitconftrui- j 
Baïer.* re fur la Voronêje une dotte qui de làpou- , 
voit defeendre le Don & entrer dans la 
Mer Noire. Mais, impatient de faire fes 
premières armes, il n’attendit pas, pour 
faire marcher fes troupes, que tous fes 
vaiffeaux fuffent prêts , & cette impru- 
dence lui fit perdre le fruit de fa première 
campagne. 11 partagea fes forces en deux j 
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armées. L’une, compofée dè cent-millc'-^ 

hommes, fut donnée a Cheremctef, qui 169^. 
fuivit le cours du Dnèpre: elle devoit 
contenir les Tatars , & prit fur eux plu- 
Ceurs places. Celle qui ctoit deftinee a 
faire le fiége d’Azof, etoit commandée 
par Cheïn & encouragée par laprefence 
du fouverain. Elle s’empaia d abord de 
deux tours qui défendoient le palfage du 
Don , y trouva de l’artiUene , de la pou- 
dre, des vivres: elle repoulfa une lortie 
des affiégés; mais cefutà peuprestout 
lefuccès qu’on put fe procurer. La ville 
étoit bien approvifionnee & renrermoit 
fix mille hommes de garmfon. LesKul- 
fes, n’ayant pas de vaiifeaux, ne pou- 
voient attaquer que du côte delà terre , 

& la place recevoir par mer des ratraicnil- 
femens & des Pecours. Ils manquoient de 
provifions ; Us n’avoient qu un bon ingé- 
nieur nommé Jacob j mais , imprudem- 
Hient maltraité, il encloua leur canon , 
entra dans Azof & devint le plus habile 
défenfeur de la citadelle qu’il etoit venu 
attaquer. Les Ruife^tentèrentunafraut, 

& furent obligés de lever le fiege , apres' 
avoir perdu trente mille hommes dans 
cette campagne. Ils fe contentèrent de 
lailfer trois mille hommes dans les deux - 
tours , dont ils s’étoient rendus maîtres , 
pour tenir la place bloquée pendant l m- 

^^Pierre obtint de l’Empereur , de la ré- 1^05. 
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■"«■üüfpublfqne de Hollande & de l’éledeurde 

1696. Brandebourg, des ingénieurs & des ca- 
non i ers, La mort de fon frère Ivan lui 
permit de diminuer les dépenfes de fa 
Cour, & il appliqua ces épargnes aux 
frais de la guerre. L’armée commandée 
par Cheïn lè railembla de nouveau de- 
vant Azof au commencement du prin- 
tems. La flotte étoit compofée de deux 
vailfeaux de guerre; l’un, monté par le 
Tfar, & l’autre par le Fort; de quatre 
galères , de deux galéafles & de quatre 
jbrûlots. Quatorze Laïques turques , char- 
gées de munitions de guerre, devinrent 
Ja proie des Kofaques. Les travaux de- 
vant la place furent conduits avec art, 
&, pour la première fois, les attaques 
des Rufles furent régulières. Un parti de 
Tatars, qui ofà s’approcher du camp des 
Kufles , fut repoufl'é & long - tems pour- 
suivi. Les Turcs, chaflès de leurs travaux 
extérieurs , furent obligés de fe renfermer 
dans la fortere/Te. Leur flotte , tenue en 
refpedl, n’ofoit rien entreprendre. On. 
ii’étoit en fûreté contre les bombes dans 
aucun endroit de fa ville: elles avaient 
écrafé le magaflii des vivres , & les aflié- 
gés étoient réduits à la plus cruelle di- 
Tette. ^ 

Déjà les fofles de la place étoient com- 
blés; déjà une terraife s’élevoit à la hau- 
teur des murs, & l’ordre’ étoit donné 
pour l’aflaut général. Le commandant 
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îiiri crut ne pas devoir l’attendre, & demanda!”.'J-'.ü. 
jî'j à capituler. Les habitans &lagarnifon i6^6. 
i^ïi eurent la permiflion de fordr avec tout ce 
J;ü qu’ils pourroient emporter. Mais les 
;3s! Turcs furent obligés de livrer Jacob qui 
:!i.ï les avoit fi bien fervis. Les fortifications 
i;> furent rétablies, on y ajouta des tra- 
p vaux ; des ingénieurs Allemands furent 
h chargés de la conftruélion du port ; & les 
■di bâtimens des RiilTes, répandus fur les 
L'i Palus Méotides , en impofèrent ax Otto- 
■{jt mans. 

® Pierre voulut que Tes troupes viélo- 
:3 rieufes jouiifent avec éclat deleurgloi- 
» re & fuflent excitées , par . les applaudif. 

È, femens de la capitale, à refpeder leurs 
& propres lauriers & à en mériter de iiou- 
Ji veaux. Heureux ! s’il eût conftamment 
remplacé par le fentiment adtif de l’hon- 
lî. neur, le Itérile & bas fentiment de la 
ji crainte fervile. Les généraux & l’armée 
ï entrèrent en triomphe à Moskou , au mi- 
:î lieu des acclamations du peuple qui par- 
j tageoit la gloire des vainqueurs. Le Tfar, ’ 
li caché lui-même dans la foule, joignoit 
Il fes applaudiifemens à ceux de la multitu- 

^ de , & montroit que c’étoit aux fervices, 

•& non pas la à la puilfance , que feren- 
doient les honneurs. 

Le malheureux Jacob fut un des orne- 
mens de ce triomphe. Il étoit conduit 
fur un char élevé , furmonté d’une haute 
potence. Deux bourreaux étoient à fes 
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■SüüSSîcôtés : derrière lui étoient attachés des 
i6ÿ6» fouets & des haches; fur fa têtependoit 
un écriteau, où on lifoit eu gros carac- 
tères: „ Cefcélérat achangé quatre fois j 
„ de religion , & a trahi Dieu &. tout le 
» peuple”. I 

yotedn C’étoit un Allemand qui, étant venu 
^Iherh P*^endre du fervice en Ruffie, avoitété 
ftirjitié élevé au grade de capitaine des gardes. 
feuVel. dans la religion Romaine, il s’étoid 
fait depuis proteftant : il embrafla en 
Rulîie la religion Grecque, & Pierre I 
lui fervit deparrein; il fe fit miifulman 
après fil défertion. Il fut pendu , & fa tète 
futexpofée au, haut d’une perche. 

Pierre favoit ce qui manquoit à fort 
peuple , & même il fe l’exageroit peut- 
être. La Ruffie avoit vu le fécond Ivan 
Vaffiliévitch , Boris Godounof&leTfar 
Alexis , appeler , des différentes parties 
de l’Europe, des hommes capables de j 
foumettre leurs troupes à une nouvelle ( 
difcipline, ou d’apporter à la nation des . 
fciences & des arts qui lui étoient encore ! 
inconnus. Il étoit réfervé à Pierre I , de 
defcendre lui- même du trône, &d’aller, 
loin de fes États, chercher des lumières 
qu’il communiqueroit enfuite à fes peu- 
ples. 

On admire ce delTein , l’exécution 
étonne, & l’on applaudit à une faute, 
peut-être, mais à une faute brillante, 
quinepouvoit être commife que par un 
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Prince avide de c/mnoître le bien & de Ji— "J " 
l’opérer dans fès Etats. Mais écartons un 1596. 
moment, s’il eft polTible, cette admi- 
ration que nous impofe tout ce qui eft 
grand : examinons de fang Froid la dé- 
marche du Tfar. 

Environné depuis l’enfance d’une fou- 
le d’étrangers , il les avoit écoutés. Ils s’é- 
toient rendus maîtres de fes organes en- 
core foibles , ils s’étoient emparés de Ton 
intelligence naiffante , ilsdominoient fur 
fon imagination , d’autant plus facile 
àtyrannifer, qu’elle étoif plus ardente. 

Ils lui dirent que leurs petits pays dé- 
voient fervir de modèles à fon vafte em- 
pire; que , chez euxlèuls, règnoient les 
bonnes loix , les vraies fciences , le goût 
unique , univerfel , |& les feiils ufages 
queduifent adopter des nations policées. 

Ils le difoient , ils étoient fes iiiftitiiteuts.* 
pouvott-il ne les pas croire ? Il fe laifle 
conduire dans la patrie de fes précepteurs 
prévenus & intéreifés ; il abandonne fon 
pays qui, après de longs troubles , étoit 
encore fourdement agité. 11 va fe faire 
iufulter par le gouverneur d’une petite 
ville; il parcourt des contrées étrangères 
pour y devenir l’objet d’une curiolité , 
peut-être olFenfante. Il apprend chez les 
Hollandois à faire des vailfeaux. Son père 
Alexis n’en favoit pas faire : mais fous fon 
règne, & même auparavant, des’avan- 
turiers , des marchands d’Arkhangel, Sc 
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!55!5"de fimples^Kofaquesen avoient conftruit 

115)6. Tiir des mers prefque toujours glacées» 
& avoient fait des voyages que les plus 
hardis navigateurs craignent aujour- 
d’hui d’entreprendre. 

11 étudia l’anatomie, il examina les 
évolutions militaires des Allemands, 
Mais il n’avoit qu’à aimer la marine , les 
arts, les fciences, la guerre; d’habiles 
conftruéleurs , des favans, desartiftes, 
des guerriers , feroient accourus à fa 
Cour , feroient bientôt nés autour de lui. 
Au lieu de confulter les étrangers, au 
lieu d’étudier leurs loix, il devoir tâcher 
de rejeter quelque tems tout ce que les 
étrangers lui avoient appris , toutes les 
idées, tous les préjugés qu’il avoit con- 
çus de fes inftrudieurs nationaux, & ne 
confulter que fon efprit & fa raifon. Il 
en avoit beaucoup. Alors, dépouillé de 
toute prévention, il auroit apperçu pour 
quelle fin les rênes du gouvernement lui 
étoient confiées; il auroit découvert fur 
quels principes porte l’obéilfance des peu- 
ples & l’autorité du fouverain ; il auroit 
fait des loixfimples, juftes, fondées fur 
(la nature, appropriées à fa nation , ten- 
dant toutes à fa félicité , & ne contrai- 
gnant la liberté naturelle , qu’autantque 
l’exige l’ordre focial. Au lieu de faire ref- 
fembler lesRulfes à leurs voifins, il au-' 
roit fait qu’ils ne redemblalfent qu’à eux- 
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mêmes , & qu’ils fuITent fupérieurs à tousîüï 5 !S 
les autres. i6$6. 

Le défordre naît dans la maifon que le 
père de famille abandonne. Pierre de- 
voitreiler dansfes États pour y mainte- 
nir le bon ordre; il fera obligé d’y ren- 
trerpour punir, pour répandre le fang, 
pour venger des crimes qu’eût prévenus 
fapréfence, pour provoquer denouvel- 
les haines par fa févérité. 

Mais fon delfein étoit arrêté. Il en fit 1597.' - 
partàfes Boïars, il nomma, pour l’ac-jitié Pet. 
compagner, des jeunes gens de la plus 
haute nobleffe. Ce delfein déplût au grand 
nombre. Les Rulfes regardoient comme 
criminelle la communication avec les na- 
tions étrangères, & le clergé augmen- 
toit encore cette prévention par l’auto- 
rité des livres faints, qui défendent au 
peuple choifi de Dieu de communiquer - 
avec les gentils. 

Dans cette fermentation des efprits , 
on devoit s’attendre à des troubles nou- 
veaux. Le StolnikTfikler, nommé depuis Drer. 
peu Voévode de Taganrok, crut que 
le moment étoit arrivé d’exécuter le def- 
fein criminel qu’il méditoit déjà depuis 
long-tems. Il réfolut, avec Pouckin & 
Süukovoi d’appeler les Kofaques du Don, , 
d’alfalliner le fouverain , de s’emparer 
& de difpofer du gouvernement. Deux 
confidens de Tfikler avertirent le Prince ■ 
de ce complot. Les coupables furent atr 
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4H*?rètés , on leur coupa les mains , les pieds, 
1(597. mains (& les têtes de ces mal- 

heureux réitèrent expofées fur la place & 
leur crime & leur arrêt y furent gravés 
fur des tables de fer. La plupart des écri- 
' vains ont fait tremper Sophie dans cette 
coni’piration , elle eft difculpée par les 
interrogatoires & les réponfes des cou- 
pables. 

jitié Pet. Délivre de ce danger, Pierre ne crut 
pas devoir diiîerer d'avantage fon départ, 
llauroitdû plutôt apprendre, de ce dan- 
ger même , que la tranquillité n’étoitpas 
foHdement rétablie dans fes Etats, & 
qu’ils auroient encore long-tems befoiii 
de la préfence du fouverain. | Mais fon 
impatiente curiofité l’emporta furlapru- 
dence. Il choifit pour fes ambalfadeurs 
extraordinaires en Hollande le générai 
le Fort, le même boïarin Golovin que 
nous avons vu traiter avec les Chinois, 
& le focrétaire d État Voanitiin. Us 
' étoient accompagnés d’un cortège de 
deux cents perfonnes, & le monarque 
' fe cacha lui même , fans titre & fans qua- 
lité , dans la fuite de cette nombreiife 
ambadade. 

Les RulTcs étoient vêtus à la manière 
de leur nation , bien plus noble que celle 
qu’onles força depuis d’adopter. Leurs 
robes longues tSc flottantes étoient bor- 
dées de riches pelleteries & garnies des 
deux côtés de larges boutonnières , re- 
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levees par des plaques d’argent : des per-!?SË !55 
les& desdiamans brilloient fur leurs bo'ii- 1697. 
nets entourés de martre zibeline: de 
larges cimetterres pendoient à leurs cein- 
tures. Un Prince Géorgien étoit avec 
eux , vêtu à la manière des Perfans & 
brillant différemment du même luxe. 

Pierre & le Fort étoient habillés à l’Al- 
lemande. 

Les rênes du gouvernement furent 
conbees, pendant l’abfence du Prince, au 
boïarin Strechnef & au Prince Romoda- 
novski, lefquels, dans les affaires im- 
portantes, dévoient prendre l’avis des 
principaux Boïars. Les deux régimens 
des gardes & le corps d’armée de Gordon 
furent chargés de la garde de Moskou. 

Ce général eut le commandement de tou- 
tes les troupes de la capitale. 

L’ambaffade devoir traverfer la Livo- 
nie, quiappartenoit alors à la Suède. La 
paix règnoit entre les deux couronnes: 
mais la défiance n’en étoit pas moins ac- 
tive, ni la haine moins envenimée entre 
les deux nations, & Pierre favoit bien 
qu’on ne feroit pas fâché de profiter de 
l’zwco^niro pour lui faire quelque infulte. 

Il crut éviter ce défagrément en faifant 
part de fon voyage à Kniper Kronn , mi- 
niftre de Suède à Moskou & le chargeant 
d’en inftruire fa Cour. Cette précaution 
n’eut pas tout l’effet qu’il en efpéroit. 

Suivant les anciens traités entre la 
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Si la Riiflîe, les ambalTadeurs des 
j6^j. deuxCouronnes étoient réciproquement 
requs avec honneur fur les frontières, 
conduits aux frais de la Cour, logés & 
défrayés de leur table & même de la nour- 
riture de leurs chevaux. Cependant les 
amba/fadeurs ne trouvèrent fur la fron- 
tière qu’un fimple gentilhomme, char- 
gé plutôt d’avoir l’œil fur toutes leurs 
démarches que de leur faire honneur: 
Cet homme groifier ne prit pas même la 
peine de leur cacher fa commiliîon. Ils 
éprouvrèent fur la route toutes les in- 
commodités qu’auroient eifuyées defim- 
ples voyageurs. Ils fe confoloient dans 
l’epérance d’être au moins plus honnête- 
ment traités à Riga. Cette efpérance fut 
encore déque. Le gouverneur devoir ve- 
nir au devant d’eux : il n’eut pas même 
l’attention de leur envoyer un gentil- 
homme. Il ne leur étoit pas permis d’en- 
trer dans la ville : iis furent obligés de 
chercher dans un fauxbourg quelques 
méchans logis dans de miférables bâti- 
mens de bois. A peine iis eurent pris pot 
feflion de ces gites fi peu convenables, 
qu’ils les virent entourés de gardes: le 
fauxbourg en fut rempli; ienombreen 
.fut doublé dans la ville , des piquets fu- 
rent pofés hors des fortifications , &des 
patrouilles furent ordonnées , commefi 
l’ennemi avoit été fous les murs. Des 
étrangefs ont écrit que le comte Dalberg, 
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SaSüffen indiquer un autre. Il n’y en avoit ( 
J697. pas &; ils permirent enfin de palTer. ' 

Mais le lendemain le gouverneur fit ' 
dire aux ambaffadeurs que, fi quelqu’un 1 
de leur fuite ofoit à l’avenir fe permettre 1 
une telle contravention à fes ordres, il 1 | 
ordonneroit de tirer. Le nombre des gar- ! ( 
des fut augmenté au quartier du Tfar& j [ 
de fes minittres. Pierre requt ou fe fit ; ^ 
donner avis que le gouverneur ne cher- j p 
choit qu’un prétexte de le faire arrêter & j 
peut-être d’attenter à fa vie. On peut , ; 
croire que l’avis étoit fauxj mais Pierre 
feignit d’y ajouter foi, parce qu’il étoit 
bienaife de rafferabler des griefs iropor- ^ 
tans contre la Suède. Il fit louer à grands 
frais deux barques à des étrangers, palfa ^ 
la Dvina à travers les immenfes glaqons . 
qu’elle charioit , & fe rendit à Mittau. Ce ‘ 

hit là qu’il attendit fes miniftres qu’il ^ 
avoit laiifés à Riga , où ils pourvoyoient à ^ 
leurs équipages. ^ j 

Il falloir rapporter avec quelque dé- 
tail ces affronts que Pierre requt en Li- ] 
vonic , parce que, depuis, ils lui fervirent j. 
de prétextes pour faire la guerre à la Suè- ^ 
de, l.es politiques excuferont la conduite ^ 
du comte Dalberg , qui lui étoit prefcri- j 
te par fon maître. On favoit bien que les I ^ 
Rulfes n’avoient jamais renoncé fincère- j 
ment à leurs prétentions fur la Livonie: j 

les premiers travaux du Tfar, le foin qu’il ^ 
prenoit de difdpliner fes troupes, de ^ 
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créer une marine , fou voyage même dé-üS!!!!" 
voiloientaH’ez fon ambition. On ne pou- 1697, 
voit cacher trop exadement les travaux 
d’une'place Frontière à un Prince en qui 
l’on s’attendoit avoir bientôt un ennemi. 
Dalberg déclara même qu’il favoit, par 
des avis certains , que les RuiFes , fous le 
fpécieux prétexte d’une ambaflàde , ca- 
choient des deiieins dangereux. Ces avis 
pouvoientnepas manquer de fondement. ' 

Enfin les voi.fins de la Rufîie avoiem tou- 
jours craint de voir les Rulfes s’éclairer: 
pouvoient-ils voir, fans douleur & fans 
défiance, le fouverain lui- même aller 
chercher, loin de fes Etats, l’inftrudion 
qu’il ne pouvoir trouver dansfon pays ? 
mais le comte Dalberg pouvoir adoucir, 
par plus de politelfe , ce que fes ordres 
rigoureux & néceifaires avoient de cho- 
quant, & rendre au monarque les ref- 
peds qu’on ne refufe pas même à des 
Princes ennemis. 

Enfin Pierre , reçu avec les plus grandsjîtîé Pet. 
honneurs à Mittau par le Duc de Cour- 
lande, avec la plus grande pompe à Kœ- 
nisberg parle Fartueux éledeur de Bran- 
debourg, palia en Hollande où il devança 
fes ambalihdeurs. C’efl: dans ce voyage , 
qu’au milieu de la débauche d’un repas , 

& dans l’emportement de l’ivrelîê , il tira 
l’épée contre le Fort, fon ami. 11 refta 
quelques jours à Amfterdam , examinant 
d’un œil curieux l’adivité d’un peuple la- 
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■ÎËï^borieux & commerçant, &fe rendit em 

16^7. fuite à Sardam. Ce bourg, déjà renommé 
comme le premier chantier de la Hollan- 
de , ell devenu plus célèbre encore par les 
travaux auxquels Pierre ne dédaigna pas 
de fe confacrer. Infcrit parmi les char- 
pentiers, vêtu comme eux, n’ayantpas 
de valets , raccommodant lui -même fes 
bas & Ton habit, caché enfin fous le nom 
roturier de Petre Mikhaïlof (=^), il tra- 
vailla avec plufieurs jeunes gens de fa fui- 
te à la conftrudion d’un vailfeau qui fut 
nommé le Saint-Pierre Saint-.Paul, & qu’il 
envoya enfuite Arkhangel. 

La diète de Pologne étoit aifemblée 
pour l’éledion du Roi. Le charpentier 
Mikhaïlof expédia , de fon chantier, un 
ordre à fon armée d'Ukraine de fe tenir 
prête à foutenirles intérêts d’Augufte, 
éledeur de Saxe , contre le parti du Prin- 
ce de Conti. Il quitta fes travaux de Sar- 
dam pour aller à la Haye : il y vit fans 
appareil & fans étiquette , le Roi d’Angle- 
terre , Stathouder des Provinces Unies. 
Il affilia , comme un particulier curieux, 
à l’audience de fes ambaffadeurs. Cette 
cérémonie fut d’autant plus brillante, que 
les plénipotentiaires de la plûpartdesPuif- 



( La terminai fon en itch , défigne la nobleffe, 
celle en of, la roture, Mikhaïlovitch fignifie le fils 
d’un noble , nommé Michel , & Mikhaïlof , le fils 
de Michel , roturier. 
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Tances de l’Europe étoieiit alors aflemblésr!!!™" 
à Rifwick: pour travailler à la paix. Ce 15^7. 
fut pour Pierre une occafion d’étudier 
les intérêts & la politique des couronnes 
& de connoitre les mœurs de plufieurs 
nations. Ce fut là qu’il requt la nouvelle 
de la viéloire remportée par Cheïn , foh 
général, fur les Turcs , qui , renforcés par 
les Tatars Nogais, ceux de Crimée & 
les hordes du Koubaii, avoienc tenté de 
réprendre Azof. 

Il faifoit engager à fon fervice des ré- 
fugiés François , des Allemands , des 
Suifles : il envoya à Moskou des ou- 
vriers qu’il avoit vus travailler lui-mê- 
me. Après s’être procuré en Hollande, 
parfes propres travaux, une connoilTan- 
ce exade de la conftrudion d’un na- 
vire, & avoir reçu des plus grands maî- 
tres des leçons de chirurgie , d’anato- 
mie , de géographie & de phyfique expé- 
rimentale, ilpaifa en Angleterre fur un 
lacht du Roi & fous l’efcorte de trois 1^98, 
vaiffeaux' de guerre. 

Il eut avec Guillaume plulîeurs en- 
tretiens , vifita les differentes fabriques , 
les divers atteliers; & , perfuadé qu’on ne 
connoit bien les arts qu’après avoir opéré 
foi- même , il mit par tout la main à l’ou- 
vrage. Il fe perfectionna dans l’art delà 
conffrudion , qui n’ert guères fondé en 
Hollande que fur la pratique, & qui. 
en Angleterre, comme en France, efl; 


î 

) 

S 

1 ! 

I 

U'i 




Digilized by Google 



3LI4 Histoire 

■EËS'appuyé fur une favante théorie. Il fit paf- 
1er en Ruffie tles artiftes& des ouvriers 
Anglois. Pétri, habile ingénieur, con- 
fcntit à le fuivre , & le crut dans la 
fuite mal récompenfé. Un bon géomè- 
tre Ecoifois , Fergufl'oiijfernit à l'on fer- 
vice : c’elt lui quia introduitTarithméti- 
que dans les bureaux de Ruffie. On 
n’y connoilToit que la méthode, appor- 
tée par le premier Strogonof , de cal- 
culer avec des boules enfilées ; métho- 
de expéditive & facile , employée enco- 
re à préfent , & qui n’a d’autre défaut 
que de ne pas permettre de voir où l’on 
s’eft trompé. 

Pierre fit un accord avec une compa- 
. gnie de Londres , pour envoyer du tabac 
à Moskou : le peuple avoit fait un tel 
abus du tabac à fumer , au commence- 
ment du fiècle , qu’ils en infedoient le 

^ palais du Tfar, les hôtels des grands, 
& qu’ils enfumoient les églifcs mêmes, 
& augmentoient le nombre déjà trop 
fréquent des incendies; le Patriarche 
avoit cru devoir le défendre comme une 
chofe impure. Par quel amour pour les 
ufages étrangers im fouverain forqa-t-il 
fes fujets à fe ialir de cette poudre dé- 
goûtante? Le Roi d’Angleterre procura 
au Tfar le fpedacle d’un combat naval, 
& lui fit préfent d’un ïacht richement 
orné , nommé le Royal - Tranjport , fur 
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f lequel il avoit coûtume de pafTer eiiüÈüïîËË! 
Hollande. 

f' Pierre retourna dans les Provinces- 
Unies pour aller en Allemagne. Ses am- 
bafTadeurs eurent à Vienne une audien- 
' ce publique ,, & lui - même eut plufieurs 
n conférences avec l’Empereur. 

En même tems qu’il ctoit parti de 
Moskou, il avoit envoyé en Italie Boris 
Chérémétef, & avoit fait partir, à la fuite 
ç de cefeigneur, des jeunes gens defamil- 
les illullrcs , auxquels il recommanda de 
s’inftruire dans cette patrie des arts. L’un 
d’eux, aveuglé par les préjugés de fes- 
pères , ne voulut pas même fortir de fa 
chambre, & fe glorifia à fon retour de 
H n’avoir rien vu ni rien appris. Chérémé- 
tef fut très-bien reçu à Venife, à Rome, 

' à Naples Sc à Malthe , où le Grand- 
Maître le décora de la croix de l’Ordre. 

Pierre fe préparoit à viliterlui- même 
l’Italie , lorfqu’il fut détourné de ce del- 
fein par de fâcheufes nouvelles. Quatre 
'1 régimens de Strélits , formant un corps 
I’* de dix mille hommes , avoient étécom- 



•f khaïl Knmodanovski : tous à la fois fe 
foulevèrent, dépofèrent les chefs qu’ils 
if* avoient reçus du Tfar , s’en choifirent de 
>!' nouveaux , & réfolurent d’aller droit à 
Moskou. Le général, ‘qui ne put les 
J* contenir, n’eut que le tems d’y envoyer 
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SaüSüun Courier pour prévenir de leur marche. 
l6ÿB> La famille du Tfar fe réfugia dans le 
monailère de la Trinité. Cheïn & Gor- 
, don, à la tète de deux mille hommes 
d’infanterie & de fix mille chevaux, ren- 
contrèrent les rebelles à onze lieues de 
Moskou ; ils les exhortèrent d’abord à 
la foumiffion , & crurent les appaifer en 
leur promettant la grâce du fouverain. 
Leurs exhortations furent inutiles , mais 
ils voulurent encore les ménager: per- 
fuadés qu’il fuffiroit de les effrayer pour 
les faire rentrer dans le devoir , ils ne fi- 
rent charger les canons que de poudre. 
Les rébelles s’apperqurent bientôt que 
l’artillerie des Rufles ne frappoit perfoii- 
ne. Un de leurs prêtres cria au miracle, 
aifurant que Dieu même ôtoit la force 
aux armes du tyran ; les généraux fu- 
rent obligés de ne les pas épargner d’a- 
vantage, LesStrélits, mis en défordre , 
aftbiblis & voyant leur perte alfurée , mi- 
rent bas les armes Redemandèrent grâce. 
On dut fur-tout cette vidtoireaux régi- 
niens des gardes. 

Pierre, en arrivanr dans fes Etats, 
trouva les rébelles dans les fers. Son en- 
trée dans fa capitale fut le moment des 
vengeances. Les criminels s’obftinoientà 
fe taire fur l’origine & les détails de leurs 
complots : ils furent appliqués aux plus 
jjojb. alfreufes tortures. On lioit au patient 
les mains derrière le dos 3 la corde, qui 
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lui ferroit les poignets, étoit pniTie à ..Jüiï 
une poulie par laquelle on l’élcvoit en 
l’air. C’eft dans cette fituation doulou- 
reufe qu’on lui déchiroit le dos à coups 
de knout , forte de fouet qui faitruilfe- 
1er le fang à chaque coup. On le déca- 
choit, pour lui cxpofer le dos taillardé 
par le knout fur des feux ardens , & on 
le retiroit du feu pour le foumetre en- 
core à l’eftrapade & aux fouets. Souvent 
l’excès de la douleur privoit le malheu- 
reux de la parole & du fentiment. Alors 
il étoit remis aux médecins du Prince, 
qui le traitoient avec foin , & qui, cruel- 
lement attentifs à lui rendre la fanté , ne 
lui prolongeoient la vie, que pour la per- 
dre dans de nouveaux fupplices. 

Pierre n’accordoit fa confiance à aucun 
de fes Boïars : lui- même examinoit les 
coupables j lui-mème cherchoit à vain- 
cre, par la douleur , leurfilence obftiné ; 
lui-même faifoit augmenter , ralentir, 
renouveler ou fufpendre leurs tourmens. 
Indigné de leur perfidie, il fembloit ne 
plus voir en eux des hommes : il confidé- 
Toit d’un œil tranquille leurs tortures & 
les plus alfreufes douleurs que l’humanité 
puilfe fupporter. 

Après fix femaines d’un examen fi ri- 
goureux, l’arrêt de mort fut prononcé 
contre tous les rébelles. Si l’on en croit 
un étranger, alors fecrétaire de l’am- 
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" hafTade de Vienne à Moskou (*) , le jour 
i6p8< première exécution , cinq têtes 

tombèrent abattues par la plus noble 
main de l’Empire ; ce font les expreffioiis 
de Korb : & , quelques jours après, la mê- 
me main trancha encore les têtes de fix 
.coupables. Sans doute le Prince crut de- 
voir fe rendre plus terrible à fes peuples,- 
en punilfant lui-même les chefs qui les 
entrainoienc à la révolte. Cela répugne 
à nos mœurs i nous coyons que le Prince 
ne doit fe montrer que pour faire chérir 
fa clémence : mais le fouverain a le droit 
du glaive i chez nous, il doit confier ce 
glaive à d’autres mains , ailleurs il peut 
l’employer lui-même. 

Le jour delafixicme exécution fut re- 
marquable par le nombre des vidimes 
&par la dignité des exécuteurs. Au lieu 
de billots , on a voit étendu fur la place de 
longues poutres , fur lefquelles trois cent 
trente rébclles eurent la tête tranchée. 
Tous étoient de l’ordre de la noblelfe , & 


( ) Je rejetterois abfolunient le te'moignage de 
Korb, s’il montroit île la partialité contre Pierre I. 
Mais il fait louvent l’élog-e de ce Prince, qui nes’é- 
toit encore illiiftre que par le liège d’Azof. Korb 
étoit à jVIoskou , dans le tenis de l’exécution des re- 
belles. Il n’y affifta pas 5 mais des Allemands, fes 
compatriotes , attachés au fervice de Riiflie , & qui 
veiîoicnt d’en être témoins , lui en rcndoientcomptc. 
Je lailFe aux habiles critiques le foin de pefer ce 
témoignage, qui me paroît d’une grande force, & 
qui eft appuyé par des traditions. 
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|fôus furent frappés par des mains noblesîü!555ï 
ou ennoblies parleurs emplois. Tous les i6ÿ8. 
s K" grands qui avoient affilié au jugement 
rds ides coupables , furent obligés d’exéçuter 
),!î5 eux-mêmes la fentence qu’ils avoientpro- 
noncée. Le Prince Romodanovski, autre- 
;ri:J-'; fois commandant des quatre régimens 
rébelles , frappa quatre des coupables, 
çï! ” Menchikof , que nous connoîtrons dans 

ÿ?* la fuite par d’autres exploits , fe glorifioit 
:?iid d’avoir abattu plus adroitement que les 
autres un plus grand nombre de tètes. 

Iti-'-'i Chacun des Boïars & des grands eut fa 
iCit' yidime. LeFort& leBaron deBlumberg, 
il[;^ invités à partager cette boucherie, s’ex- 
cufèrent fur les ufages de leur nation, 
itii!3* La plûpart de ces illuftres exécuteurs , 

;£lî3 novices à cette fondion , frappoient 
[i;fc leurs vidimes d’une main tremblante, 

& leur cruelle pitié augmentoit & pro- 
;sid longeoit leurs tourmens. Pierre, affis fur 
i;:iis lin fiége élevé , regardoit ce fpcdacle d’un 
ceil fec. 

Peut-être ces fortes d’exécutions , dont 
les grands étoient les minillres , & aux- 
'quelles le Prince lui-même prenoitpart, 

. itoient-elles fondées fur quelque ufage 
‘ ou fur quelque loi dont on a perdu le fou- 
venir. Elles étoient réfervees, fans doute, 
pour ces grandes rébellions qui raena- 
qoient l’Etat & le fouverain. La nobleife, 
en frappant elle -même les coupables, 
prouvoit qu’elle avoit horreur de leur 
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L" "^f^complot ; & le Prince, grièvement ofFeti.' 
fs» fs réfervoit quelque part à la ven-, 
geance. Ce qui ferable confirmer ce fen- 
timent, c’eft que Pierre punit les Strélits 
de la même manière que le Tfiar Ivan 
s’ctoit vengé des nobles qui lui étoient 
fufpeds. Ce rapport entre le crime & 
la punition prouve qu’elle ne dépendoit 
pas feulement du caprice du foiivetain. 
Pierre , dira-t-on, devoir abolir cet ulage. 
Mais pouvoit il changer fi promptement 
les coutumes , les loix , fa nation & lui- 
même i 

C’eltavec cet appareil que furent punis 
les chefs de la révolte. Les plus coupables 
de leurs complices expirèrent lentement 
fur la roue: neuf cents au moins furent 
pendus aux différentes portes & le long 
des murs de la ville. Trente potences fu- 
élevces devant le monaltère où Sophie 
.étoit'enfermée. On y attacha deux cents 
coupables. Trois d’entr’euxavoient for- 
mé le projet de lui préfenter une requête, 
pour la fupplier de reprendre les rênes 
du gouvernement. Ils furent pendus à 
, la fenêtre de cette Princelîe , & celui du 
milieu tenoit d’une main la requête qu’il 
avoit drdfée. La malheureufe Sophie 
ne pouvoit regarder le jour , fans voir 
ces infortunés qui avoieiit péri pour fa 
caufe. * 

Tous les coupables montrèrent la plus 
grande fermeté à l’approche du fupplice: 
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?<â' foit qu’ils fe crulTent martyrs d’une bon-îï 5 ! 5 !î? 
l'ixù "iiecaufe, foit que les longues douleurs 169S. 
de la queftioil euflent détruit en eux 
toute fenlîbilité. L’un d’eux alloit met- 
lirte trefatête fur la poutre qui fervoit de 
[cS billot j le Tfar , qui étoitlà, gônoitfon 
aîis palTage: „ Ote-toi, Prince, lui dit -il 
,j fièrement , c’eft à moi que cette place 
eft dcftinée 

■ Quoique tous ceux qui avoient trempé 
dans la rébellion fulTent condamnés à 
mort, quelques-uns, à qui la foiblede 
^ de leur âge méritoit quelque indujgen- 
ce , échappèrent au fupplicc capital : 
nfi. mais pliifieurs eurent les oreilles & les 
narines arrachées, & furent envoyés, 

-jiiriJ loin du centre de leur patrie, traîner, 
dans des contrées fauvages, une vie igno- 
minieufe. 

On croit que le Tfar, las de montrer 
chaque jour au peuple de nouveaux fup- 
piices , ordonna de faire mourir un grand 
nombre de rébelles dans laprilon. Tant 
jrÿ de rigueurs opérèrent ce qu’on de voit en 
attendre : elles irritoient contre le mo- 
narque, on fe foulevoit de tous côtés, 
lur-tout à Azof & jamais on n’eut tant 
de crimes à punir. Les rébelles d’Azof 
jft! furent amenés àMoskou l’année fuivan- 
te. Le fecrétaire del’ambaflade de V’’ien- 
f ne rapporte que quatre- vingte quatre de 
leurs chefs eurent la tête tranchée parle 
w fouverain, & que le boïarin Piellchef 

K ? 
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■j”HSles tenoitparles cheveux. LesKofaqucs 

1558* furent coupés en cinq quartiers & les 
morceaux attachés à des perches. 

On alTure que Sophie, févèrement 
gardée dans un couvent avec Marphafa 
jbcur, par un régiment entier, futi’ame 
de la révolte des Strélits j révolte qui 
éclata loin de cette PrincelTe , à Textrèmi- 
té de l’Empire. Il eft certain qu’elle fut ac- 
cufée par leTfar lui-même, qui fit gra- 
ver fur des tables de fer le crime & la 
condamnation des rebelles. Marpha étoic 
auÆ entrée dans le complot ÿ non par des 
vues d’ambition , mais pour jouir plus li- 
brement du commerce d’un diacre qu’elle 
aimoit. Deux femmes de chambre , con- 
fidentes de ces PrincelTes , furent appli- 
quées à la quelfion. Leur fupplice ne fut 
pas public, & l’on ne fait Ci elles furent 
enterrées vives, ou noiées. L’une de ces 
malheureufes , maîtreife d’un chantre, 
étoit enceinte. Son état ne put la fauver 
ni des tortures ni de la mort, 

On dit que les foldats qui gardoient 
Sophie, lailfoicnt approcher d’elle une 
vieille femme à qui elle faifoit la charité, 
& que cette Princelfelui remit, dans un 
pain , une lettre qui fut envoyée aux Stré- 
lits. Mais une lettre ne foulève pas plu- 
fieurs régimens , quand ils n’ont pas à fe 
plaindre; &, s’ils font mécontens , il 
n’eft pas befoin de lettre pour les animer 
à la révolte. On laiflbit le gouvernement 
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âAuel s on continuoit d’aimer Sophie , &s5Ë5a!! 
Ton n’attendoit, fans doute , qu’une oc- 16 ^$. 
cafion pour fe foulever en fa faveur. On 
peut croire qu’elle tâcha d’entretenir ces 
difpofitions, fi elle en eut la facilité : mais 
le prétexte de la fédition fut le défaut de 
paie , & l’une de fes principales caufes 
fut l’ennui qu’éprouvoit , loin de Mos- 
kou , une milice accoutumée à l’oifîveté 
& à la molleife de la capitale. 

Il paroit certain que l’intention des 
principaux rébelles étoit de tirer Sophie 
de fa captivité, & de la remettre à la tète 
du gouvernement. Sans doute elle feroit 
fortie avec joie de fa retraite : mais on ne 
peut favoir jufqu’à quel point elle a con- 
tribué à exciter une révolte qui devoit lui 
rendre le pouvoir fouverain. Elle avoic 
confervé long - tems l’elpérance de re- 
couvrer fa première fortune: quand elle 
l’eut perdue par le fupplice des rébelles, 
elle fe fit religieufe fous le nom de Mar- 
pha , & furvécutpeu de tems à fes vœux 
involontaires. 

Les premières années du règne de 
Pierre le Grand, dévoient être orageufes. 
Quand Sophie tenoit le timon de l’État, 
elle s’étoit fait un parti pour réfifter aux 
intriguesqui fe traraoient contr’elle. Ce 
parti , commencé peut-être par la féduc- 
tion, s’augmenta par lafage adminiftra- 
tion de cette Princefle. Ceux qui ne la 
coimoüToientpas, ceux quin’attendoient 
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rien d’elle, aimoientfon gouvernemefiÉ* | 
i6^8* Elle fut renverfée: Pierre régna feuf, mais ^ 
elle fut regrertée. Il au roi t dû effacer la 
mémoire de Sophie en fe rendant agréable | 
à lallation : il dédaigiioit de la ménager. 

Il lui lailfa voir qu’il ne l’eftimoit pas, f 
qu’il n’aimoit que les étrangers, leurs ufa- 
ges, leurs mœurs & leurs arts: il ne témoi- ^ 
gnoitque du mépris pour les perfoniiages [ 
les plus refpeclésvpar la multitude ,& ü 
offeufa même le peuple dans ce qui lui ? 
•étoit le plus cher. 1 

ht n- clergé alloit & va encore , au tems | 
"bersKorbde Noël, faire des prières dans les mai- j 
fons. Pierre ofa traveftir en ridicule cet 
ufage coiifacré. L’un de fes courtifans ^ 
ou de fes bouffons faifoit leperfonnage , 1 
de Patriarche : d’autres repréfentoient j 1 
les évêques , les Archimandrites , les . 

• Popes. Le Tfar lui-même prit quelque- ' 
fois, dit-on , le perfonnage de diacre dans j ! 
cette indécente mafcarade. Chacun étoit * 

revêtu des ornemens convenables auca- \ 
raêtère qu’il ufurpoit & qu’il profanoit, ' 
•Cette troupe couroit la ville en traîneaux, 
entroit chez les particuliers , en recevoit j 
de l’argent , comme les prêtres en reçoi- 
vent dans cette occafion, punilfoit par ^ 
une contribution affez forte ceux qui n’en 1 
donnoient pas affez , & s’arrêtoit enfin 
chez les favoris du Prince , fur-tout dans 
la Slabode ou le quartier des Allemands. 

On racoatoit que dans ces maffons, 
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l’alTemblée bachique fe profternoit de-üf! 5 ??^ 
vaut le Patriarche ; que l’encens étoit '1503. 
remplacé par des fumigations de tabac , 
le chant facré par des chanfons plus que 
profanes i & que le faux Pontife donnoit 
la bénédiclion avec deux pipes croifécs, 
profanant ainfi le ligne révéré de la ré- 
demption. Ces fêtes fouvent renouve- 
lées , fe terminoient par TivrelTe de la 
plûpart des acteurs. On fent que le pro- 
jet du Tfar étoit d’abailfer la puilfance 
du clergé. Nous confidèrerons ailleurs 
fl ce deffein étoit utile à la nation : mais 
le moyen qu’il employoit étoit impru- 
dent & fcandaleux : il révoltoit la fu- 
perftition du peuple , & ne la corrigeoit 
pas. 

Des auteurs ont prétendu qu’Eudoxe jiué 
elle même étoit entrée dans la confpira-Pet. Vel. 
don qui devoit ôter la couronne & peut- 
être la vie à fon époux. Ce qui a pépandu 
contr’elle ce préjugé, c’eft que ce Prince, 
au retour de fon voyage, refufa de la 
voir & la relégua bientôt après dans un 
monaftère de Souzdal , où elle fut con- 
trainte de prendre l’habit de religion fou s 
" le nom d’Hélène. Elle s’étoit rendue de- 
puis long-tems incommode à fon époux 
par une jaloulie chagrine Sc querelleu- 
îe, & avoit provoqué fa haine en blâ- 
mant toutes les nouveautés qu’il intro- 
duifoit dans l’État. Il n’en falloit pas 
K y 
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— H’avnntage pour s’attirer la difgrace qu’eU 

1598. le éprouva. - 

Journ. Quoiqu’il ii’y eût que quatre régimens 
”®^*qui fe fulTent montrés coupables , Pierre 
jugea que le corps entier des Strélits étoit 
animé du même efprit : ils furent calTés 
& difperfés dans différentes villes. Le 
Prince remplit ce vide de fon infanterie 
par des levées qui lui produifirent un 
bien plus grand nombre de foldats , qu’il 
ne venoit d’en facrifier. 

Délivré d’une " milice toujours re- 
muante & dangereufe, il fe livra tout 
entier aux projets qu’il méditoit pour ren- 
dre fa nation floriffante. 11 avoit été frap- 
pé dans Tes vopges de l’émulation que 
les fouverains inlpirent à leurs fujets» 
en leur diftribuant des marques d’hon- 
neur; décorations frivoles en apparence, 
mais que l’imagination fait regarder com- 
me une récompenfe fufïifante des plus 
grands fervices. Il établit l’ordre de Saint 
André , & en décora les généraux qui s’é- 
toient diftingués au liège d’Azof & dans 
les combats contre les Turcs. Golovin, 
qui avoit été l’un des premiers membres 
de la grande ambaffade, fut le premier 
chevalier de l’ordre. Il fuccèda , peu de 
tems après , dans la charge de Général- 
Amiral, à fon collègue le Fort, l’ami, 
le conHdent du Tfar, & celui qui , le pre- 
mier, lui avoit inl^iré les grands def- 
feins, qui, depuis, étonnèrent l’Europe. 


DE Russie. ai; 

Le Fort emporta au tombeau les regretsSESS 
d’un maître , qui , fur le trône, favoit 
être reconnoiffant. 

Le Ruffes pouvoient tirer de grands 
avantages de leur communication avec 
les étrangers. Les hommes , les provin- 
ces, les peuples, ne parviennent au plus 
haut degré de perfedion dont ils font 
capables , qu’en recevant les uns des au- 
tres les obfervations qu’ils ont faites , les 
vérités qu’ils ont découvertes, les arts 
qu’ils ont inventés. Mais il eft des ufages 
indifférens qu’un Prince doit abandon- 
ner aux caprices de fes fujets. Tels font 
ceux qui ne portent que fur la forme des 
vêtemens. Les Rudes confervoient leurs 
barbes & étoient vêtus de longues robes 
afiatiques. Pierre , qui aimoit les arts & 
les mœurs de l’Europe , vouloir auflî voir 
adopter à fes fujets l’habit des peuples 
qu’il leur propofoit pour modèles. Au 
^retour de fes voyages , il trouva Cheï;i 
rafé & en habit allemand. Chérémétef 
avoir quitté l’habit rulfe en Italie , & ce 
leigneur faftueux fit voir le premier à la 
Ruffiele luxe de l’Europe, à la place du 
luxe Afiatiquc. Les olïiciers & les foldats 
étoient vêtus à l’Allemande. 

Cet exemple auroit eu des imitateurs : 
mais Pierre ne favoit pas attendre du 
tems l’accomplilfement de fes volontés. 

11 ordonna aux Ruifes de quitter l’habit 
long & la barbe. Une amende fut inj- 
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— Dofée aux amateurs obilinés de l’andeiî 

1999. Bien des RuiTes, & fur-tout les 

Razkolniks , regardoient le changement 
d’habit comme un renoncement à la re- 
ligion, & difoient qu’il valoir mieux per- 
dre la tête que la barbe: ils furent obli- 
gés de payer un droit pour n’ètrepas ra- 
fés, & ils recevoient un jeton qui leur 
fervoit de quittance. Souvent à la Cour, 
on enivroitles vieux Boïars, & on leur 
tailloit la barbe d’une manière Ci ridicule, 
qu’ils étoient obligés de garder la cham- 
bre pendant plufieurs mois , ou de fe faire 
rafcr. On attachoit aux portes des villes 
un modèle du nouvel habit, & on ro- 
gnoit la robe de ceux qui ne vouloienü 
pas payer; on les rafoit malgré eux dans 
les rues. On dit que cela fe faifoitgaye- 
meiit 8 c par manière de jeu : mais cette 
gaj’eté Ji’étoit qu’à la Cour. Les amis du 
Prince ou de la nouveauté rioientj la ra- 
ge étoit dans le cœur du peuple , & ce jeu 
coûtera du fan g. 

Le Tfar Fedor avoit fait prendreà fa 
Cour l’habit Polonois, & n’avoit eu bc- 
foin que de donner l’exemple. D’ailleurs 
pourquoi forcer les RuiTes à prendre un 
î^abit qu’ils font obligés de cacher pen- 
dant iîx mois de l’année fous une longue 
robe fourrée, & à fe rai’er le menton, 
pour l’envelopper enfuite dans le collet 
velu d’une peliife? Malgré les ordon- 
nances de Pierre I , le bas peuple confer- 


n 

V 

C( 

n; 

P: 

ti 


P’ 

la 


n 

1( 


n 

d 

P 


I P 

II A 


\1 ^ 
V n 


) V 


DE Russie. aap 

' -Ve encore fa barbe & fa jaquette. 

Le Prince auroit-il dù toucher fi légè- \6ss» 
rement aux anciennes coutumes i Ne de- 
v6it-il pas craindre le danger de faire 
connoître à fes fujets l’inconftance ? Les 
nations font gouvernées non-feulement 
par les loix, mais par des ufages qui 
tiennent lieu de loix, & qui font encore 
plus facrés , parce qu’étant l’ouvrage de 
la nation entière , qui tend fans ceife à les 
maintenir, ils lui font plus chers que 
les ouvrages des légiflateurs. Oter bruf. 
quement à un peuple fes ufages , c’eft lui 
ôter fes loix mêmes *, c’eli faire que 
rien n’eftplus refpedablepour lui, que 
rien n’a plus fur lui d’en)pire , fi ce n’eft 
la crainte. Dès lors , il n’eft plus rien 
de folide , rien de fondamental i les loix 
ne dureront qu’un jour , & , au lieu 
de coutumes , on n’aura que des ca- 
prices. 

La robe des Ruffes, comme celle des 
Afiatiques,'ne changeoit jamais déformé. 

Pierre leur fait prendre un habit dont 
la forme & le goût changent chaque an- 
née. IHesfaitrafer : ne devoit-iî pas pré- 
voir qu’après les avoir ainfi rapprochés 
des femmes , ils feroient bien près d’en 
contrader les folblelTcs? qu’ils s’amol- 
liroient en imitant l’extérieur des peuples 
amollis? qu’en dépouillant les vices des 
peuples groftiers , ils c(}ntraderoient 
ceux des peuples efféminés? que cette 
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■îSE^fépoque funefte n’étoit pas éloignée, & 
que bientôt fes fuje,ts feroient moini 
fournis aux loixde l’État, qu’aux capri- 
ces des tailleurs , & des marchandes de 
modes, &deviendroient enfin tributaires 
des nations qui exercent avec plus de 
fuccèsles arts de luxe? 

Si leTfar aflBigeales hommes, en ro- 
gnant leurs habits , il réjouit les femmes 
en leur faifant obtenir plus de liberté. 
Sévèrement renfermées dans leurs mai- 
fons , elles avoient peu de communica- 
tion avec les hommes & n’ofoient fe 
montrer en public. Pierre les arracha à 
leur retraite & à la pureté des mœurs 
dans laquelle elles vivoient : il les appela 
dans la fociété des hommes : c’écoit alors 
les inviter à en partager les débauches; 
c’étoit corrompre la nation pour la ci- 
vilifer. Il donnoit, tantôt dans fon pa- 
lais , tantôt chez des feigneurs de fa 
Cour, des aflemblées confacrées à de 
grands repas, au jeu, à la danfe. Les 
Femmes étoient obligées d’y paroître vê- 
tues à l’angloife, à l’allemande ou à la 
françoife. Trop peu maître de fes paf- 
fions, il ne fa voit pas toujours obfervet 
lui-même les loixde politefle &de décen- 
ce qu’il vouloit apprendre aux autres. 
Dans une de ces parties de plaifir, il 
donna un foufflet à Menchikbfparce qu’il 
avoit négligé d’ôter foii épée pendant la 
danfe. 
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La révère retraite des femmes avoitîüSSSH 
fait long-temsie malheur d’un fexej l’u- 
fagQ d’unir des époux qui ne s’étoient - 
jamais vus, faifoit fauvent le malheur 
de tous les deux. Cette coutume cruel- 
le mérita l’attention du Tfar. Il défen- 
dit de lier deux époux avant qu’ils euf- 
fenteu enfemble des entrevues, & qu’ils 
euflent confenti à l’union qu’on leur fai- 
Ibitcontrader. Cette loin’eftpas encore 
aujourd’hui fi jreligieufement übfervée 
par le bas peuple , & trop fouveiit les 
filles , maltraitées par de cruelles mères, 
donnent , au choix qu’on leur pref. 
crit, un confentement défavoué parle 
cœur. 

Pierre , occupé de rapprocher fon peu- 
ple des autres nations de l’Europe , 
voyoit avec peine que, dans fes États, 
on commenqât l’année au premier du 
mois de Septembre : il ordonna que la J700Î 
première année du fiècle commenceroit 
avec le mois de Janvier. L’ouverture de 
l’année fe célébra par des fêtes. Ce chan- 
gement étonna le grand nombre & caufa 
même du fcandale : car la multitude étoi$ 
perfuadée que le monde avoit été créé le 
premier de Septembre. 

Le Tfar n’avoit obtenu , par le trait 4 
de Carlovicz, qu’une trêve de deux an- 
nées avec la Porte Ottomane. Ce repos 
étoit bien court pour les deffeins qu’il 
médi toit contre une Puiflance plus rt- 
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555Ü5!dou table. Il fit négocier & conclut avec 
J 700 . la Turquie, malgré les intrigues de la 
Suède , une paix de trente années , & 
conferva la place & le port d’A 2 of. 


J-JA fin de cette guerre devoit être le 
commencement d’une autre bien plus 
importante. Il avoitréfolu d’attaquer la 
Suède , fière encore de la réputation 
qu’elle s’étoit acquife dans l’Europe par 
les viéloires de Gullave Adolphe. Mais 
Guftaveétoit un héros , & elle étoitgou- 
•vernée au commencement de ce fiècîe 
par un jeune Princè, qui n’avoit pu fe 
montrer encore & de qui l’on n’atten- 
doit rien. Elle fut attaquée prefqu’en mê- 
me tems par le Dannemarc, la Ruffie 
& la Pologne. Des motifs différens réu- 
nilToient contr’elle ces trois ennemis. 

Lorfqu’en ifz.} Frédéric I monta fur 
le trône du Dannemarc , parla dépofi- 
tion du cruel Chriftian ou Chriftiern II , 
les Duchés de Holftein & de Slefvick 
furent réunis à cette Couronne. Mais 
Chriltian III , fils de Frédéric , ne voulut 
jouir de l’héritage de fon père, qu’en 
le partageant avec deux frères qu’ilché- 
rilfoit. Il leur donna ces deux Duchés. 
Cette difpolidon fut une fource de que- 
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relies entre les Ducs de Hoiftein & les!*!5! 
Rois de Dannnemarc..Ceux-ci vouloient 1700, 
recouvrer des domaines aliénés contre 
une loi du royaume j & ceux-là , fe ren- 
dre indépendans. 

Les Rois de Suède , toujours ennemis 
du Dannemarc, étoient les alliés naturels 
des Ducs de Hoiftein, & Charles XII 
venoit de contrarier avec le Duc régnant 
une alliance plus étroite , en lui donnant 
en mariage l’ainée de fes fœurs. Frédéric 
IV, Roi de Dannemarc, fut moins inti- 
midé qu’irrité de cette union. Il mépri- 
ibit lajeunelfe du Roi de Suède, & les 
intérêts perfonnels du nouveau Roi de 
Pologne atloient lui donner un allié. 

Après la mort de Jean Sobieski, cé- 
lèbre par fa vidloirc fur les Turcs, &par 
la délivrance de Vienne, le Prince de 
Conti , & Augufte , électeur de Saxe , fu- 
rent élus en même tems Rois de Po- 
logne, en 1697, par deux factions dif- 
férentes. La France, trop éloignée, & 
d’ailleurs épuiféepar une guerre qui du- 
roit encore, ne pouvoir foutenir d’hom- 
mes ni d’argent le parti du Prince de 
Conti. Augufte, appuyé par les troupes 
de fon éledorat & par une armée Rude, 
réunit en fa faveur , par la force, les 
fuffrages qu’avoit obtenus fon rival. Ce- 
pendant les troubles , caufés par les fac- 
tions , n’étoient pas appaifés : il croyoit 
dangereux de renvoyer fon armée & ne 
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pouvoit la conferver auprès de lui fans Isfin 
alarmer la noblelîè Polonoife , jaloufe ïpe, 
de fa liberté. Les circonttances lui four- lipie, 
nirent un prétexte de garder fes troupes, sus (j 
fans mécontenter les Polonois. ited 

La Livonie avoit été cédée à la Suède üoieii 
par le traité d’Oliva , à condition que les einem 
privilèges des Livoniens feroient invio- liiÉt; 
lablement refpedés. Le befoin d’argent iRoi 
fît bientôt enfreindre cette loi. La diète juess' 
de Stokholni ordonna en i6go, que les illiani 
fiefs qui avoient appartenu au clergé & irahé 
à l’ordre des chevaliers porte -glaives, iÇri 
feroient réunis à la couronne : les pa- 
trimoines des nobles furent en même l'étoji 
tems fournis à de fortes contributions, ^ès]; 
& les maifons des plus riches fevirent tégoci 
ruinées. La noble/îe opprimée porta fes ttttca 
plaintes aux États de la Province , & en- iC|,j[ 
fuite au Roi lui-même. Patkul , le plus iieie 
zélé défenfeur des droits de fon pays, 
ménagé , carelfé d’abord à la Cour de iîhIqi 
C harles XI, fut arrêté comme un traî- 
tre , lorfqu’il remplilfoit les devoirs de Qii 
citoyen, & condamné à mort. Ilfauva ijtrej, 
fes jours par la fuite. La noblelTe Livo- 
nienne eut recours à la Pologne , garante Rrefj! 
de fes droits. Le Roi , pour être à la tête 
d’une armée , & la République , pour en- louj 
lever la Livonie à la Suède , prirent cette iiac-g 
province fous leur protection. , ?tévo’ 

Pierre, fortement occupé du projet 
de rendre plus a<aif le cçmmerçç defpfl its }( 
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Empire , avec les autres nations de l’Eu-î55SË! 
rope , avoit befoin d’un port fur la Bal- i 7 ©o« 
tique, & ne pouvoir l’obtenir qu’aux dé- 
pens de la Suède. Cet intérêt puiiîant 
le rendit l’ami, l’allié des Polonois , qui 
avüient été fi long-tems les plus cruels 
ennemis delà Rulfie. En retournant dans 
fes États , il avoit eu une entrevue avec^®^'^^* 
le Roi de Pologne, & ces deux monar- 
ques s’étoient promis de contrader une 
alliance mutuelle contre la Suède. Le 
traité en avoit été conclu depuis & figné 
I à Préobrajensko. Déjà Augufte avoit 
I commencé les hofiilités; mais Pierre ne 
s’étoit engagé à prendre les armes , qu’a- 
près la conclulion du traité qu’il faifoit 
négocier alors à Conftantinople. Dès que 
cette affaire fut terminée , il fit demander 
à Charles XII fatislàdion fur les affronts 
que le Comte Dalberg lui avoit faits à 
Kiga & fur plufieurs autres griefs. Il s’at- 
tendoit à ne rien obtenir, fut en effet re- 
fufé , & déclara la guerre. 

On l’a blâmé févèrement de l’avoir 
entreprife, on a trouvé même ridicules 
les motifs de fes hoftilités. Us peuvent 
être réprouvés parla juftice rigoureufe , 
qui ne permet de prendre les armes que 
pour repouffer un injufte agreffeur ; ,ils^ 
s’accordent avec les règles de la politique^ 
prévoyante , qui permet de ne pas lailfer 
I à l’ennemi difîîmulé, le tems de fe ren- 
dre formidable. Üufouveraineft comp- 
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4— — table de la félicité de fon peuple: il doit btt 
J 700. même, s’il le peut, la lui procurer pour fîisi 
un long avenir. Pendant une période de Irev 
plus de quatre Hècles , la Suède s’étoit at- Siiiei 
tachée a famé le malheur de la Ruffie. ià-ai 
Pierre fentoic que la même jaloufie, la ?jco! 
.. même haine, ajiimoient encore les Sué- ’ilèr 
dois ; qu’il falloit toujours les craindre iflite 
ou les arfuiblir , les accabler ou dej/enir Croï. 
leurs vitTcimes. Les circonftances paroif- A] 
foient favorables, elles l’étoient moins mes, 
qu’il ne penfoit ; mais , par fa conlfance, terni 
il les forqa à le devenir , & fes peuples té t 
jouidênt aujourd’hui de fa fermetés de bip 
fon couragc& de fes fuccès. lîsae 

Le liège de Narva futiréfolu. Le Prince 
Tfoubetskoi mit le blocus devant lapla- tetr, 
ce: le corps commandé par Boutourlin, Eisi 
oiife trouvüit le fouverain avec les deux liuj 
régimens de fes gardes , fuivitdeprès. Le Jüp| 
Duc de Croï, d’une maifon Flamande, 
s’étoit donné depuis peu au fervicedela a j 
Rulîîe, il vint à ce fiége : & le Roi de fren 
; Pologne y envoya le lieutenant général l’état 

i Allarc, des ingénieurs, des artilleurs & prem 

quelques olRciers. dont 

I Les affiégeans commencèrent à ca- Vent 

I nonner & à bombarder la place avec îhco 

; aflèz de vivacité. Mais les bombes & les mgç 

j boulets vinrent à leur manquerj des trou- liiiiç!, 

, pes qu’on attendoit n’arrivoient pas: tord 

Pierre alla lui- même les prefler. On a dit fort( 

j qu’il auroit dû charger quelques officier» m ^ 

i . 1 
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- de cette commiflîon & refter à fbn armée. Ï 555 Ë 5 
Mais il efpéroit avoir à Novgorod une 1700# 

' entrevue avec le Roi de Pologne ; il 
emmena même pour cette conférence le 
feld-maréch'al Golovin, qui réiinilToic 
au commandement de l’armée , le mi- 
niftère des affaires étrangères. La con- 
duite du fiége fut confiée au Duc de 
Croï. 

A peine Charles XTI avoit pris les ar- 
mes, & déjà il étoit débarraffé d’un en- 
nemi i le Roi de Dannemarcs’étoit trou- 
vé trop heureux d’obtenir la paix que 
lui procura le traité de Travencal. Char- 
les accourt pour foutenir Riga , alfiégée 
par Augufte à la tête de fes Saxons : il 
ne trouve plus les ennemis } ils avoient 
mis la ville à rançon & s’étoient retirés, 
i II marche contre les Rulfes. Il avoit tout 
au plus dix-huit mille hommes; d’autres 
difent moitié moins; & les Rulfes étoient 
au nombre de trente-deux mille. Il ap- 
prend d’un transfuge. Suédois de nation , 
l’état de l’armée ennemie , & porte fa 19 
première attaque fur un corps avancé, vembrc. 
dont les rangs trop peu ferrés ne peu- 
vent faire aucune réfiftance. Il n’avoit 
encore remporté que ce premier avan- 
tage, lorfque le Duc de Croï, Allart & 
quelques officiers étrangers", peu d’ac- 
cord avec les généraux de la nation, 
fortent des retranchemens , & fe rendent 
I au général Steinbock, L’armée SuédpL 
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F"***?re fe partage en deux corps , pour attft- ^fp 
1700. qiier à la fois la divifiondu général Veid, ^laii 
& celle du général Golovin. Le corps ® j 
de Veid, d'abord repoulfé & mis en feo 
confuüon , fe rétablit & peut-être alloit- ItÉfen 
il décider la viéfoire , (i la cavalerie eût Qiii 
fait fon devoir: mais elle prit la fuite , ïajéi 
& gagna à la nage l’autre côté de la 
Narova. ?ils 

L’enneni n’eut d’abord aucune peine 'létii 
à renverfer la divifion de Golovin, juf- islei 
qu’à ce que , parvenu aux deux régimens <ur c 
des gardes, il éprouva une vigoureufe llle; 
réfiftance , & à la nuit vint , fans qu’il eût 
pu les enfoncer. ïyx 

L’obfcurité produifit une fufpenfion 
d’armes j il fe fit un traité entre les vain- 
queurs & les vaincus. Les Rulfes obtiii- îie,l 
rent la permillion de fe retirer le lende- 
main avec armes & bagages , & quelques loieni 
canons de campagne , abandonnant aux fenoj 
Suédois la groffe artillerie dont ils s’é- 'iclo 
toient déjà rendus maîtres. Suivant cet- -îlM 
te convention, la divifion de Golovin, iilàit 
qui en avoir impofé par fa réfiftance, fe poin 
retira fans obftacle, tambours battans, ^nce 
enfeignes déployées. Mais quand la divi- % 
lion de Veid voulut défiler à fon tour, îiitu 
elle fut arrêtée , on lui enle va les armes & ‘ 11 
les étendards; les gén éraux & les officiers èts 
fupérieurs furent faits prifonniers de 5 ts, 
guerre; on pilla les officiers & les foldats, 'tau 
& , comme les vainqueurs étoieut eu ïoüj 
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trop petit nombre ^>our les retenir, S 

les laiirèrent retourner fans armes dans 170O4 
leur pays. C’eft ainfî que les généraux 
Suédois obfervèrent un traité fait eu 
préfence & au nom de leur Roi. 

Quoique le défattre des Rulfes ait été 
exagéré, & qu’on en ait malignement 
altéré les circonftances , il eft certain 
qu’ils furent vaincus par des ennemis 
inférieurs en nombre : mais le courage 
de leur fouverain ne fut pas abattu par 
leur défaite. Il venoit d’oppofer de nou- 
velles levées à des troupes dès long-tems 
aguerries. Ses plus vieux foldats étoienü 
ceux du régiment de le Fort, qui avoit 
été aux deux attaques d’Azof, & n’a- 
voit jamais vu ni guerre de la campa- 
gne, ni ennemis difeiplinés. Les officiers 
mêmes excepté quelques colonels, n’c- 
toient que des recrues. Voilà ce qu’on 
venoit d’oppofer à ces Suédois , que leur 
vidoire avoit fait nommer les fléaux 
de l’Allemagne. Pierre fe confola de fa 
défaite par l’idée des vidoires qu’il fe 
promettoit dans l’avenir, & par l’efpé- 
rance que les Suédois apprendroient eux- 
mèmes aux Rulfes à devenir leurs vain- 
queurs. 

Il avoit perdu fes généraux , fes offi-jitiéPet. 
ciers , fon artillerie , les armes de fês fol- Vel. 
dats: il répara tant de pertes par de nou- 
veaux officiers. Il donne des armes à fes 
troupes, défarniées parles Suédois, or- 
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Ë!— g gdonne de nouvellcsjevées , les fait exer- 

1700. cer avec foin , lait fondre les cloches des 

égUfes pour renouveler Ton artillerie, i,,,' 
va prendre à Moskou les mefiires nécef. pjj 
faires pour une nouvelle campagne , & fe |j[j 
met en état d’affronter une fécondé fois mjtj 
les dangers. 

:^id. & Un traité qu’il conclut avec le Danne- en n 

IPe°t Vel ’ fcnihloit l’affurer d’une utile di- 

' verfion par terre 3 c par mer , & d’un s’ctt 
fecours de fix régimens expérimentés; \| 
mais le Roi de Dannemarc ne put tenir pat 
fes engagemens. Forcé par l’Empereur & ne 
par les Puiffances maritimes qui avoient Soi 
garanti le traité de Travental, à s’allier fait 
avec la l’Angleterre & la Hollande, il pro- koi 
mit de ne contribuer, par aucun fecours, tes 
à troubler la paix du Nord. j uti 

. La Kuilîe n’avoit plus d’allié qu’Au- ' tén 
gufte, allié malheureux, qu’elle étoit obli- les 
gée de fecourir. Pierre eut avec lui une 
entrevue à Birzé , dans la Samogitie , fur en 
les frontières de la Courlande: il le trou- to» 
va dévoré d’inquiétudes. Les Polonois, da 
découragés par le mauvais fuccès de l’en- les 
treprife de Narva, laiffoient à leur Roi ‘roi 
peu d’efpérance de le féconder; & il fe du 
voyoit menacé de continuer une guerre 1er 
difficile, avec les feules forces de la Saxe. Kt 
Pierre lui promit vingt mille hommes de 
d’infanterie , des munitions & un fublide Vc 
de deux cent mille écus, & ne deman- d-; 
doit à Augufte que de faire exercer les de 

trou- I 
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troupes Ruffes fuivant la tadique 
mande. Il fc rendauffi tôt aprèsàMos- 1701. 
kou pour remplir fes promefl'es; ordon- 
ne au général Prince Repnin de fe join- 
dre, avec dix-neuf régimens , au feld- 
maréchal Steinau qui campoit avec les 
Saxons près de Kokeiihaufen , il envoie 
en même tems au Roi de l’argent , & fait 
partir de Smolensk les munitions qu’il 
s’étoit engagé de lui fournir. 

Il femble fe multiplier lui-même. Il 
paroît prefque en même -tems à Voro- 
iièje , pour y prelTer les travaux de la 
flotte i à Pleskof & à Novgorod , où il 
fait la revue de fes troupes , Si à Mof-' 
kou , d’où fes ordres partoientpour tou- 
tes les provinces. Il envoie en Pologne 
un ambalTadeur extraordinaire , pour in- 
térelTer la diète à la guerre contre Char- 
les XII. Il promet des fecours d’hommes 
& d’argent , il s’engage à ne rien gardée 
en Livonie , & à céder à la république 
toutes les conquêtes qu’il pourra faire 
.dans cette Province. Propohtions inuti- 
les. Le cardinal Radzievski , primat du 
royaume , & tous ceux qui avoieiit été 
du parti du Prince de Conti, ne travail- 
lent qu’à indifpofèr la nation contre fon 
Roi, & à lui faire embralTerles intérêts 
delà Suède. Ils réiiflilTentau gré de leurs 
vœux. A peine la diète eft ouverte, & 
déjà les grands déclarent qu’il faut, avant 
de traiter aucune affaire, qu’Augufte falfe 
Tome IF- L 
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■!*55fortir l’armée Saxonne. 

1701. Charles XII n’ignore pas les di/Ten- 
tions de la Pologne ; il veut en profiter 
pourrenverfer Augutte du trône, & n’a- 
voir plus à combattre que le Tfar. Il 
reqoit de Suède des troupes fraîches , les 
conduit en Courlande , chafle les Saxons 
& les Rudes , s’empare de tout le Duché, 
& pafle en Lithuanie , pbur fe porter en- 
fuite en Pologne, où il elt appelé par 
le Primat & fes adhérans. Les Suédois 
exercèrent à Mittau une cruauté dont ils 
ne donnèrent que trop d’exemples dans 
la fuite de cette guerre, jlls tuèrent tous 
les officiers Saxons que la maladie ou les 
bleflures y avoient retenus, 

Augufte fut obligé de retirer toutes 
fes troupes de la Pologne, & Charles, 
’ appelé par le Primat , y entra fans obf- 
tacles. Il croyoit que les Rulfes, qu’il 
avoit défarmés à Riga, n’oferoientplus 
|>aroitre devant les Suédois. Cependant 
ils allèrent en partis faire le ravage dans 
la Livonie: ils prirent fur la mer Blan- 
che une frégate & un iacht : & , conduits 
par Chérémétef, ils ne craignent pas de 
s’avancer contre le général Schlipen- 
bach. 

Charles XII l’avoit laide près de Dqr- 
pat , avec un corps de fept mille hommes. 
Chérémétef marche contre lui avec tant 
de diligence & de fecret, qu’il ne lui laide 
pas même le tems de fe mettre en ordre 
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ée bataille. RepoulTé à la première atta- — — 
<1 le , parce que Ton artillerie n’étoit pas 1701, 
encore arrivée, il rallie fes foldats, &, 
après quatre heures de combat, après 
avoir tué aux Suédois plus de trois mille 
hommes , il a la gloire de les mettre eu 
fuite. 

Il falloir , pour encourager la nation , 
donner de l’éclat à cette première vic- 
toire : elle fut célébrée à Moskoù par des 
décharges d’artillerie, & des feux d’arti- 
fice. Chérémétef fut élevé au rang de 
Feld-Maréchal , & décoré de l’ordre de 
Saint André. 

Les foins d’une guerre fi difficile n’oc- , 
cupoientpasfeuls l’ame entière dePier-’^’^ye^*^^' 
te I. Les étrangers, officiers , fabriquans 
ouvriers, furent invités, par un mani- 
fefte répandu dans l’Allemagne , à venir 
chercher en Rufiie une fubfillance hon- 
nête & des récompenfes. On étoit obligé» 

& on le fut encore long-tems après , de 
tirer d’Angleterre le drap deftiné à l’ha- 
billement des troupes: Pierre, pour fe 
procurer de bonne laine, fit venir de Po- 
logne , de Saxe & de Siléfie de nombreux 
troupeaux & des bergers intelligens : 
tentative louable, quoiqu’elle n’ait pas 
eu de fuccès. Les travaux des mines 
étoient peu fuivisj 011 droit des étrangers* 
à grands frais, les uftenfiles de fer & 

V 4e cuivre les plusfimples & les plus iié- 
pïflaires, Pierre envoya des métallur- 
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ifüi 

^555^?giftes dans toutes les parties de fon em-' ici 

'1^701. pire où l’on pouvoir efpérer de trouver ur,^ 
des métaux , & il fit établir des fabri- Le 

ques' d’armes, de taillanderie, de clin- !® 
quaillerie. ai; 

Le patriarche Adrien mourut. C’étoit jcu 
au Tfar à lui nommer un fuccelfeur : il vcre 
crut plus utile de fupprimer cette digni- ni;i 
té. La vénération du peuple pour le chef me 
del’égUfelui donnoit unafcendant dont pot 

le fouverain lui- même pouvoir être ja- sai 
loux. Cependant Pierre ne crut pas de- u 
voir manifeller d’abord fon defl’ein. Il b 

déclara que, diftrait par des occupations 
temporelles & des travaux guerriers , il au 

ne pouvoir donner au choix d’un Patriar- fui 
che tout le recueillement convenable i il 
/ chargea, en attendant, le Métropolite 

de Rézan des fondions parriarchales ; il tk 

joignit à ce nouveau chef du clergé ce 

quelques autres Prélats , & leur confia ^ 

les affaires eccléfiaftiques : mais ils ne à 

pouvoienc, fans le confentement du n 

Prince , décider aucune affaire impor- p 

tante , & il leur fut févèrement interdit d 

de s’immifeer dans les affaires tempo- d 

relies. ' g 

Le peuple Ruffe , moins dévot que fu- r 

perllitieux , crut qu’on lui ôtoit la reli- e 

gion en différant de lui donner un Pa- 1 

triarche; il fe répandit des libelles où le 
Prince étoit traité d’Antechfift. La fédi- 
tion pouvoit fuccèder au murmure : mai* 
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la punition des auteurs & de rimprimeur — 
de ces libelles luHit pour maintenir la 1701. 
tranquillité. 

Les RuiTes avoient coutume , non-feu- 
lement dans leurs lettres particulières , 
mais même dans les contrats , dans les 
aéles publics , dans les requêtes au fou- 
verain, de négliger le nom de leur fi- 
mille , & de figner leurs noms de baptê- 
me avec CCS diminutifs dont on fe fert 
pour appeler les enfans. Ainfi celui qui 
s’appeloit Jean, fignoit Vanouckha^ c’ell- 
à-dire, Jeannot. On avait peine à dé- 
brouiller la confufion qu’occafionnoit cet 
ufage. Le Tfar interpofa fagement fou 
autorité pour l’abolir , & ordonna à fes 
fujets de figner les noms de leurs familles. 

Pendant que Pierre fe repofoit des 1702. 
foins guerriers par ceux de l’adminiltra- 
tion de fes États , Charles Xll , qui ne 
connoiflüit de gloire que celle des ar- 
mes , & qui facrifia toujours fou peuple 
à fes imprudentes haines & à fa renom- 
mée , s’enfonqoit dans la Pologne pour 
pupir Augufte d’avoir ofé ne pas le crain- 
dre. Il lailfoit refpirer les RuiTes & leur 
donnoit letems d’apprendre, contre fes 
généraux , à le vaincre un jour lui-mê- 
me. Un petit avantage fur le lac Peipous, Jotirn. 
elt du moins pour eux une nouvelle preu-^^*^' 
ve que la marine Suédoife n’eft pas in- 
vincible. Sur terre , Chérémétef veut 
fou tenir fa gloire par de nouveaux fuc- 
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—— g *r.è.<; , & Schlipènbach venger fa défaite'^ lit]j 

370a. mais le Suédois cède encore à l’afeendant aini 
du général Ruffc j il eft mis en fuite après ita 
une heure de combat, & toujours pour- h 
fuivi par les dragons ennemis, il cher- Ja( 
che un afyle à Pernau. Il eft vrai que les M 
Ruiîcs étoient fupérieurs en nombre. On Piei 
prétend que le Tfar, en apprenant cet- ce, 
te viéloire, s’écria: „ Grâces à Dieu, plu 
5, nous voici parvenus à vaincre les Sué- l’ec 
5, dois, quand nous fommes deux con- 
5, tre un: peut-être les battrons- nous pç 

35 un jour à nombre égal”. f 

Le vainqueur de Schlipènbach fit le fié- d 

gede Marienbourg, petite ville fituée fur le 
un lac. Cette foible conquête lui coûta pi 

peu & ne mériteroit aucune place dans fi 

fhiftoire : mais c’eft dans cette ville, que ir 

fut prife une jeune fille, orpheline obf- n 

cure , élevée par la charité d’un pafteur c 

Proteftant, qui, vivant dans la pauvreté, & \ 

rapprochée de la condition des malheu- ; 

reux, favoit les plaindre & les fecourir. 
Devenue captive des Rulfes, elleétoit 
loin de prévoir qu’elle règneroit un jour 
fur eux. 

La ville de Notenbourg, bâtie dans 
une ifle au milieu delà Néva, à l’endroit 
où cette rivière fort du Ladoga , li- 
vroit aux Suédois le cours du fieuve. La 
conquête de cette place étoit néceifaire 
auxdelfeins du Tfar; mais les Suédois 
pouvoient y porter aifément des fecours. 
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foitpar le golfe de Finlande , enremon-' 
tant la Neva, foit par Kexholm , en 1702. 
s’embarquant fur le Ladoga. Une flotte 


fur ce lac pouvoit feule aflurer le fuccès 
du fiégc. Elle fut conftruite fur les bords 
del’Olontfuqui fe jette dans le Ladoga.Jitié Pet., 
Pierre animoit les travaux par fa préfen- 
ce , & , dans le court efpace de deu x mois, 
plus de cent bâtimens furent lancés à 
l’eau. 

La nouvelle flotte Rufle , compofée de 
petits vailfeaux de guerre & de galiotes , 
entra dans le lac & força la flotte Sué- 
doife à fe retirer fous Vybourg , dans 
le golfe de Finlande. Chérémétef, rap- 
pelé de Pleskof, eut ordre de faire le 
fiége de Notenbourg. Les Suédois ne dé- Journ. 
mentirent pas leur réputation de valeur 
mais la garnifon, enfin affoiblie, futi40ftOf. 
contrainte de capituler. Pierre fit répa- 
rer les fortifications de la place , la fit 
revêtir de nouveaux remparts , & la nom- 
ma Schliilfelbourg, d’un mot allemand 
qui fignifie clef. Cette acquifition lui 
donnoit une clef pour de nouvelles con- 
quêtes. 

La capitale eut une fécondé fois le, 
fpedtacle d’un triomphe. -Les prifonniers 
Suédois fuivoient la marche de leurs 
vainqueurs: on portoit les enfeignes,on 
trainoit les canons & les mortiers pris fur 

les ennemis. ^ jitiéPct 

En même tems que Pierre imitoit djes vei. 
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5 ï 5 !" 55 anciens Romains les iifages qui poir- 

J702. voient lélever l’ame de fcs peuples; il 
travailloic toujours à détruire les vieilles 
coutumes qui lui paroiiToient l’avilir. 
Quelquefois il n’employoit que le ridicu- 
le pour dégoûter fes fujets de leurs ufa- 
ges. C’eftainli qu’au commencement de 

1705. l’aiiné 1705, il célébra, d’une manière 
pompeufe à la fois & burlefque , les 
noces de fon premier boulfon. Tous les 
Seigneurs & leurs époufes furent invités 
à cette fête. On commenqoit à goûter 
Je mélange des deux fexes dans la focié- 
té : mais ici les hommes furent févère- 
ment éloignés des tables deftinées aux 
dames. Les convives étoient vêtus à l’an- 
cienne manière RufTe, & fe trouvoient 
gères dans des habits dont ils avoient 
perdu l’habitude. On ne danfoit que des 
danfes Ruiiés ; les mets étoient tous de 
l’ancienne cuifine , le vin fut banni 
des buffets. On ne fer voit que de l’hy- 
dromel Sc uneboilfon dont la bafe eft de 
la flirine de feigle fermentée. Cette boif- 
Jbn dégoûta fur-tout les convives, ac- 
coutumés à des liqueurs plus agréables ; 

& le Prince ne faifoit que rire de ce dé- 
goût. „ C’eft ainli., diibit-il, que bu- 
,, voient vos ancêtres : les anciennes 
53 coutumes font toujours les meilleu- 
« res ” 

Le même efprit qui vient de préfider 
.. à ces jeux, méditefur l’importance des 
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fciences exades & fur les moyens de les?!** 
rendre floriiîantes. Où règnoit Tignoran- 170^, 
ce, s’élèvent des écoles de mathémati- 
ques & d’ailronomie. Le gros de la na- 
tion confondoit ces fciences avec la ma- 
gie: elles n’avoient cependant pas été 
tout à fait inconnues aux perfonnes éclai- 
rées. C’eft ce que prouvent les traduc- 
tions des anciens philofophes, qui font 
encore confervées parmi des manufcrits 
de l’ancienne bibliothèque des Patriar- 
ches. 11 eft vrai que l’allronomie avoit 
toujours été mêlée d’aflrologie judiciaire: 
maisc’eft un reproche qu’ont mérité tous ' 
les peuples. 

Pierre avoit trop d’autorité pour fouf^ 
frir qu’une partie de fes fujets languît 
dans la parefle. Des fainéans des deux 
fexes n’étoient qu’un poids inutile & 
dangereux pour la capitale, où ils don- 
noientle fpedacle rebutant d’une paur 
vrcté volontaire. Il fitconftruireun hô- 
pital fpacieux, où les pauvres furent oc- 
cupés de travaux utiles. Enlevé par l’ap,- 
proche de la belle faifon à ces foins paifi.- 
bles, il va faire conitruire à Voronèje 
deux vaiifeaux de guerre de quatre- 
vingts canons, deftinés à détendre les 
rivages d’Azof, vient vifitcr & encou- 
rager les travaux de Schllîifelbourg , &il 
femblequeces fatigues ne falfent que le 
difpofer- à foutenir celles des "armes, 

. . . .. . L y ; : t ' 

\ 


V 


» 

ifo Histoire 

f— ^ Charles combattoit pour placer fon 
170^. nom parmi ceux des héros , & Pierre 
Jitié Pet.pour accomplir des defleins utiles à fes 
Jmun. fujets. Chaque fuccès l’avanqoit vers 
Pet. yêl.leur exécution. Maître du haut de la Né» 
Phéo- jl avoit befoin de polFéder Nient- 
fUaue. pour en dominer rembouchure. 

La place étoit forte & fe défendit avec 
vigueur. Pierre animoit fes troupes par 
fa préfence. Il s’embarqua lui- même 
pour reconnoître s’il ne venoit pas par 
mer des fecours aux afliégés. Il palfa 
fous le canon de la place qui froudroyoiC 
fa flotille compofée defoixante barques, 
defçendit la Neva, en vifica les bords, 
entra dans le golfe, & revint inipirer la^ 
. confiance aux aifiégeans. Chérémétef 
' conduifoit le fiége & entra dans la ville 
après cinq jours de travaux. L’artillerie. 
& les munitions relièrent aux vain- 
iqueurs , & la garnifon eut la liberté de fe 
retirer à Vybourg. 

On n’elt entré dans la place que depuis 
deux jours , & déjà il faut fe préparer à la 
défendre. Une efeadre ennemie paroît, 
Sc , croyant les Suédois encore maîtres de 
la ville , leur donne le ligna! par deux dé- 
charges de fon artillerie. Les Rulfes ré- 
pondent par le même lignai & cette rufo 
trompe l’ennemi. La chaloupe amirale 
aborde au rivage , & ceux qui la mpHr 
, toient font furpris de fe voir prifon* 

' Deux vaiifeaux, uufénau &uue 
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chaloupé de guerre s’avancent jufqu’àîSî!^^ 
l’embouchure de la Neva & y jettent 170^. 
l’ancre. Pierre & Menchikof, les feuls, 
dit le Prince lui- même dans fou Jour- 
nal, qui eulfent quelque connoifTance 
de la marine, font monter, fur trente 
barques, les deux régimens des gardes.’ 

Ils les conduifent derrière une ifle qui les 
cache aux ennemis , fe partagent en‘ 
deux corps , & , dès le point du jour, ils 
commencent . leur attaque. Us n’ont, 
pour répondre à l’artillerie des deux vai f- 
leaux , que leurs fufils & des grenades. Le 
relie de l’efcadre ennemie force de voiles 
pour venir les combattre : mais fa courfe 
eft ralentie par le vent peu favorable & 
par le peu de largeur du golfe, Pierre ne 
connoit pas la crainte j les foldats parta- 
gent fa confiance & fe promettent la vic- 
toire. Toujours foudroyés parle canon 
des bâtimens Suédois, ils les envelop- 
pent , les couvrent du feu de leurs grena-' 
des , s’en rendent maîtres après avoir tua 
les deux tiers de l’équipage, & les con- 
duifent au port dont ils viennent de faire ^ 
Va conquête. Ce n’eft point ainfi que com- 
battent les PuilPances maritimes :■ mais' 
o’étoit par de femblables manœuvres & 
par le même courage , que les Flibuiliers 
les bravoient toutes. 

La conquête d’une petite ville ,• envi- 
ronnée d’un pays marécageux, ftérile 
prefqu^ défert j fenible être un de cesT* 
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îevenemens dont Thiftoire daigne à peinfr 
. fe charger. Cependant la conquête de 
Nientchantz eft un des plus grands évè, 
^emens de 1 hihoire de Pierre I ; par elle . 
il atteignit au but de tous Tes travaux^ 
qui etoit de le procurer un port fur la 
ilaltique. ' 

Les vainqueurs des Suédois méritoient 

des recompenfes j & le fauverain lut 
wême ) qui s etoit fournis a ne devoir des 
honneurs qu’à fes fervices , fut le premier 
a qui il en fut décerné. Il n’avoit encore, 
dansl état militaire, que le rangdeca- 
pitaine des bombardiers: c’étoiten cette 
qualité qu il avoitTervi au fié ^e de Nar 
va. Les miniftres& les généraux b lésl 

nigerent Ton couiage digne de nouvelles 
diltinélions, & le fupplièrent d’accepter 
la cordon de Saint André, qui lui fut 
cloni.C par CjoJovin , premier chevalier 
de l’ordre. Menchikof, qui s’étoit di.Q 
tingue a c<^te de fou maître , dont if 
etoit le lieutenant,. requt avec lui 1% 
mèmerecompenfe de fes fervices. 

Ce A'Tenchikof, 1 ami du fonverain 
&qui venokd’ètre décoré avec lui, coin" 
me ion égal , du même ordre de cheva 
lerie; élevé, dans la fuite, à la dignité' 
de Prince du Saint Empire Romain par 
l'Empereur Léopold lui , dont la 611e fut 
pçltuiée 9 1 un des Tucccfleurs. de Pie.rrei 

rangs delà fo-. 

aete. Les «ns le difent 61s d’«n valet de 
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lit laCour; d’autres prétendent qu’il venoit_!îüJ!!! 

(]e vendre fur la place du palais de petites 1705, 
è. pâtilferies au peuple & à la valetaille. Il 

h fut remarqué parle Tfar, lui plut d'a- 

(, bord par fa phylionomie ouverte, &lui 
h devint encore plus agréable par la vivaci- 
té defes reparties. Le Prince fe l’attacha 
it comme un jeune homme fans conféquen- 
ji ce, dont l’efprit pouvoit l’amulér; &le 
;5 jeune homme montra bientôt qu’il pour- 
:t roit avoir du mérite. Pierre s’emb irraf- 
■, foitpeu que les talens qui lui étoientiiri- 
1- les fulfent foutenus par le hafard delà 
:i nailfance. Il fournit à Mencliikof les oc- 

ca fions de développer les fiens , & dutfe îr 

féliciter d’avoir tiré de l’obfcurité la plus ' 

5 profonde un fujet zèle , im guerrier cou- 
r rageux, un bon général, un miniftre j, 

t habile, mais quelquefois peu fidèle dans 
r J l’emploi des finances. 

Le nouveau maître de Nienchantz fit ;■ 

1 alTembler un confeil de guerre,pour déci- Pet.Vel. 

I derfil’on rétabliroit les fortifications de ■ 

la place. Elle fut trouvée trop petite, mal y 

^ fortifiée parla nature, & trop éloignée ■ 

, du golphe.Enfin, après plufieurs jours de 
difcuflions, d’examen & de recherches, 
ontrouva,au delfons de la ville Suédoilb ;■ 

& plus près de l’embouchure du fleuve,' 
une isle qui parut propre à l’établilTement , 
d’une forterelTe. n 

Il n’y avoir que quinze jours qu’on s’é- f 

j toit emparé de Nienchantz., & déjà les. , t 
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ï!?!?5travaux de la nouvelle place furent corn- iir 
jyo^. mencés. On l’appela Saint - Pétersbourg, Je 
i6.Mni.en riionneur de Saint Pierre, dont fon pc 
fondateur portoit le nom. Ainli furent b 
jetés les fondemens d’une des plus belles to 
villes d’Europe , dans un endroit où l’on pl< 
ne voyoit encore que des eaux croupilfan- pa 
tes» une fombre verdure, quelques ca- tn 
huttes de payfans abandonnées, & de co 
pauvres cabanes de pécheurs. Les édifia ch 
ces publics, & les maifons particulières ne 
ne furent d’abord que de bois :1a forte- & 
reife & l’Amirauté furent feuls entourés oi 
d’un retranchement de pierre. Lefouve- Je 
raiii n’avoit lui-mème qu’une petite mai- pa 
fon fans apparence , qu’on voit encore tt; 
dans un quartier où il ne loge plus guères tô 
que de la populace & des füldats. La na- fei 
ture ne luioppofa les plus puilfans obfta- foi 
des, que pour être domptée. La bourbe de 
des marais fembloit, par fes exhalaifons \i 
meurtrières, repouifer les habitans qu’ap- co 
peloient les ordres du fouverain : mais la 
il veutjlesRuffes ne favent plus défobéir, 

& la nature elle-même fe foumet. Des pr, 
ouvriers fans nombre, appelés de toutes ap 
les parties de l’Empire , périjaent , & font ne 
remplacés par de nouveaux travailleurs. d\ 
On ofereprefenter au Tfar qu’il établit f» fie 
nouvelle ville furies têtes de fes fujets t te 
il a réfolu, & ne peut être ébranlé. De& fo 
terres , apportées de loin , comblent les pr 
marais i des canaux nombreux donnent^ ni 
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un cours falutaire aux eaux ftagnSntes 
de triftes& valtes forêts de fapin pom- 170?. 
poient les vapeurs mal-laines, & lesex- 
haloienc encore plus empoifonnées ; elles 
tombent , & leurs racines arrachées font 
place aux fondemens des temples & des 
palais. Pierre, fes généraux , fes minif- 
tres , rendent, par leur préfence, le 
courage aux ouvriers abattus. Nien- 
chantz détruit, donne fes habitansàla 
nouvelle ville. La noblelfe de la capitale 
& des provinces, des marchands, des 
ouvriers y font appelés j ils arrivent, le 
défe.^poir dans le cœur , s’accoutument 
par nécelfité à leur nouvelle réfidence , & 
travaillentà l’cmbelIir.Ceux qu’oncbien- 
tôt enrichis le négoce ou les arts, fe plai- 
fent dans une ville où ils ont trouvé leur 
fortunedeur exemple & rintcrèt attirent 
de nouveaux habitans. Aux premiers 
bâtimens de bois fuccèdent des édifices 
conllruits par des architedes appelés de 
la France & de l’Italie. 

Cependant Chérémétef, qui vient de 
prendre Nienchantz , fe rend bientôt 
après maître d’Iama , que fes vainqueurs 
nommèrent lambourg. Il reçoit ordre 
d’en rétablir & d’en augmenter les forti- 
fications. Cette conquête devoit condui- 
re à' celle de Narva. Le général Horn 
fort de cette dernière ville, & croit fur- 
preiidre Chérémétef: il trouve les enne- 
mis en ordre de bataille y & n’arrive que 
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pour 'être repoiifTé. En mêmc-tem^ 

1703'. Pierre n’ell pas feulement occupé de l’éta- 
bliHement de fa nouvelle ville:il va battre 
dans la Carélie , fur les bords de la Sef- 
tra, le général Kraniorc , qui menaçoit 
Pétersboiirg j il court au chantier d’Olo- 
netz , y fait conltruire fix frégates, & 
neid fénaus -, revient avec ces bâtimens j 
envoie au Roi de Pologne , fous les or- 
dres du Prince Dmitri Golitfin , douze 
mille hommes d’infanterie, & lui fait 
paifer trente mille roubles de fubfide. H 
apprend que le Vice - Amiral Numers, 
qui croifoit à l’entrée du Golphe, a recon- 
duit l’efcadre Suédoife dans le port do 
Vybourg; il monte un iacht , va recon- 
noître l’isle ou l’écueil de Kotlin , & pro- 
jette d’y élever un fort. 11 vole à Moskou, 
à Voronèje; là, il fait lui-mème le modè- 
le de la forteretTe qu’il veut faire éleverà 
Kotlin , l’envoie à Menchikof , & lui or- 
donne d’en commencer les travaux. Elle 
fut élevée au milieu de l’hiver , & reçut 
le nom de Cronslot. Elle defendoit Saint- 
Pétersbourg, du côté de la mer, contre 
les entrepiifes des Suédois. 

Pendant que les Rulfes étoient occupés 
àconftruire cette citadelle, ils auroient 
été peut-être attaqués avec fiicGès, Ilia 
Suède avoit pu envoyer contre eux des 
forces liiJlilàntes. Mais elle lailfa tran- 
quillement élever contre elle cette bar- 
rière i & après un an d’inadion forcée» 
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elle chercha trop tard les moyens de la dé- ^— ! 
truire Elley envoya une flotte compofée 1703, 
de vingt-deux vailÉeaux de guerre , de lix 
frégates, de deux galiottes à bombes , & 
de deux brûlots. Le Colonel Tolbouzia 
lailfa les Suédois faire à loifir leur defeen- 
te. Mais fes foldats , qu’il avoit fait cou- 
cher ventre à terre , fe relevèrent tandis 
que les ennemis abordoient avec peine 
au rivage. Ils firent un feu de moufque- 
terie , fécondé par quinze pièces de ca- 
non chargés à cartouche. Plus de cinq 
cents Suédois furent tués, il s’en noya 
. bien d’avantage,& le refte chercha la fure- 
té fur leurs vahfeaux.- 
Un corps de dix mille hommes, forti 
de Vybourg fous les ordres du général 
Meide, attaquoit en même tems & avec 
auffi peu de fuccès la ville de Pétersbourg. 

Ces derniers évènemens fe font paffés en 
170 f i mais nous avons cru devoir les' 
rapporter ici , parce qu’ils font liés avec 
l’établilfement de la nouvelle capitale. 

Son fondateur , revenu de Voronèjeà 1704 
Moskou, yrequt un ambafladeur envoyé 
par l’Empereur Ottoman, pour lui de- 
mander compte des préparatifs extra- 
ordinaires dont la Porte prenoit ombra- 
ge. Pierre répondit à ce miniltre en fou- 
verain fupérieur à la crainte, & qui fe 
croit le maître dans fes États. 

Enfuite il va porter lui - même une ar- - 
tillerie formidable dans fon nouveau fort 
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■ËïïSîde Cronslot. Mais c’eft trop peu de fe 

1704. mettre en état de défcnfe contre fou en- 
nemi: il donne à la fois des ordres pour 
attaquer Derpt ou Dorpat & Narva. Le 
fiége de cette dernière place fut confié au 
Feld-Maréchal Ogilvi, qui s’étoit donné 
depuis peu au fervice du Tfar, &Chéré- 
métef eut la conduite du fiége de Dor- 
pat. 

Pendant que le Prince fait ces difpoC- 
tionsfilreqoit la nouvelle imprévue d’une 
viétoire. Chérémétef , qui avoit pris fes 
quartiers d’hiver à Pleskof, appiit qu’u- 
ne efcadre Suédoife de treize brigantins» 
fortie de Dorpat, étoit entrée en courfe 
dans le lac Peipous dès la fonte des glaces: 
il envoie contre elle le général - Major de 
Verdin avec des troupes d’infanterie mon. 
tées fur des barques. L’avantage fembloit 
être du côté des Suédois, cependant ils 
ne fauvèrentpas un feul bâtiment : tous 
tombèrent entre les mains des RulTes, 
excepté celui que montoit le commandant 
qui fauta en l’air , foit qu’une grenade 
ait fait prendre le feu aux poudres; foit 
que cet officier lésait allumées lui-mê- 
me, honteux de furvivre à une défaite 
dont il pouvoit accufer fes mauvaifes dif- 
pofitions. 

Les opérations de la campagne com- 
mencent par le blocus de Narva. On 
apprend de quelques prifonniers que cet- 
te ville attend un ftcours conduit 
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Schlipenbach. Pierre fait prendre l’^uni-aüüË" 
forme Suédois à quelques réginiens d'in- 1704* 
fanterie , donne aux cavaliers des man- 
teaux bleus, les conduit lui- même fecrè- 
tementfur le chemin deRével, leur fait 
déployer des enfeignes Suédoifes, & mar- 
che à leur tête du côté de Narva. L’armée 
Rulfe fe met en ordre de .bataille, les 
Suédois fuppofés feignent de fe préparera 
ladét'enfe; des partis fe détachent, onfe 
harcèle, l’adion devient générale : l’artil- • ' 
lerie tonne de part & d’autre, la confufion 
fe met parmi] les Rulfes , ils ne combat- 
tent plus qu’en délbrdre & font repoulfés. 

Le faux Schlipenbach , qui étoit le Tfar 
lui-même, conduit fes troupes en bon 
ordre du côté de la ville ; Horn qui y com- 
mandoit , voit la vidoire de fes com- 
patriotes, & s’applaudit de recevoir leurs 
fecours. Il fait fortir au-devant d’eux 
quelques compagnies de cavalerie & d’in- 
fanterie : elles accourent en pouffant des 
cris de joie & devidoire. Alors les faux 
Suédois & les Ruffes fe réunifient , leurs 
dragons fortent d’une embufcade j ils en- 
veloppent, tuent, font prifonniers les 
Suédois véritables , dont les derniers 
fortis de la ville purent feuls .échapper. 

On fut inftruit par les prifonniers de l’é-, 
tatdela place , dlefuccès de ce ftratagè- 
me remplit de trouble les afiiégés. 

Cependant on ne pouvoit encore pouf, 
ferle fiége avec vigueur, parce que l’ar- 
tillerie qu’on faifoit venir par terre de 
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—— Saint Pétersbourg n’étoit pas arrivée. On 
1704 apprit Cheremetet 

avoit commencé l’attaque de Dorpat , 
qu’il avoit repoufl'é une fortie, mais qu’il 
ne pouvoir agir qu’avec beaucoup de 
lenteur. Pierre, impatient de donner 
plus d’adivitéau fiége , s’y traniporte lui- 
mème , obfervela lituationde laplace , 
fait de nouvelles difpofitions, établit les 
batteries , ordonne les attaques *, & , le di- 

ic Tuiletxième jour, déjà maître des portes, il ac- 
corde au commandant, par ellime pour la 
valeur, que les officiers fortiront delà 
place avec l’épée, & le tiers delà garni- 
ibn avec les armes. Ainfi cette ville, 
fondée par les Rufles , retourna fous la 
domination de la Ruffie. 

Pierre , vidorieiix à Dorpat , retourne 
à Narva par le lac Peipous. Enfin l’artille- 
rie cft arrivée :il fait battre en brèche les 
murs & bombarder la ville. Bientôt le feu 
eft dans tous les quartiers, il fe communi- 
queaumagafin des bombes & des grena- 
des , qui faute en l’air avec un bruit at- 
freux, un bailion s’écroule & comble ime 
partie du folié, un autre baftion offre 
déjà une brèche confidérable. Le cony 
mandant elt invité à fe rendre à des cond^ 
dons honnêtes 5 non feulement ilrelufe. 
les offres d’un ennemi déjà prefque vain? 
queur , mais il a l’imprudence del’iniul- 
ter. Un confeil de guerre s’affemble & 
l’aflaut elt commandé. Des foldats de- 
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îèrteurs méritent leur grâce en plantant ——» • 

les échelles danslefofle. Les lalliégeans 1704. ! 

montent à l’alTaut de toutes parts, mal- 9 Août- , 

grêla réfiftan ce desaffiégés, & parvien- | 

iientjufqu’à l’ancienne ville. A peine on | 

a le tems d’en fermer les portes. Horn fait t 

battre la chamad«, & lui - même dans le j 

trouble qui l’agitç , bat le premier delà j 

caiife avec le poing. Il étoit trop tard j les ; 

Rulfes ne peuvent plus être retenus , & j 

ne veulent pas l’eutendre: ils brifent les j 

portes , ils fe précipitent par deflus les i 

murs. Tous les habitans étoient perdus, J 

file Prince viélorieux eut permis le car- Mém. ^ i 

nage àfes troupes. Pierre, fuivi defes ^ 

généraux, & l’épée nue à la main, par- étranger. * 

courtles rues à cheval, dé fend aux fiens de ^ 

commettre aucun défordre: deuxfoldats 
défobéiifent j il les perce de fon épée, 
fait mettre des gardes aux portes des égli- ' 

fes & des maifons confidérables, entre à i 

i’hôtel de ville où s’étoit réfugié un grand i 

nombre de Magilfrats & de bourgeois , - I 

& , mettant fon épée fur la table ; „ elle | 

J, n’eft pas teinte , leur dit-il, dufangdes ' 

JJ habitans, mais de celui de mes fol- ii 

JJ dats , que j’ai verfé pour vous fauver la i 

,j Vie I 

Il reftoità prendre Ivan-Gorod , queJitîéPet ïi 
la rivière fépare feule de^ Narva. Le j 

commandant ne pouvoir réfifter j ilre-Pet. vêl. i 
qut les vainqueurs , & la garnifon fortit 
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Il rauroit peut-ecre pouriuivi juiques 
dans fa capitale, & auroit pu s’afleoir 
pour quelque teins fur le trône des Tfars. 
Mais , n’écoutant que fa haine contre 
Augufte , le héros de la Suède laiffa le 
champ libre aux Rufles, qu’il mcprifoit, 
perfuadé qu’il feroit toujours temsd’exer. 
cerfur eux fa vengeance, &delesécra- 
fer. 

Nous l’avons vu , maître de la Cour- 
lande, entrer dans la Pologne. La répu- 
blique , divifce en faclions , ne mit que 
peu d’obftacles à fa marche. Sapréfence 
augmenta dans la Lithuanie le nombre 
defes partifansi & ceux qui ofèrent te- 
üir encore pour Augufte , furent acca- 
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ISüüSfblés de contributions i enforte que Chàr- iî 

1704. les, au lieu de tirer de l’argent de Suède R 

pour la folde & la fubliftance de fes trou- n 

pes, fit palTer des fommes aflez confidé- L 
rables dans fes États. 

Il écrivit au Primat & aux grands de 1 
fon parti , que le feul moyen d’amener (1 
la paix étoit de ne plus reconnoitre Au- ti 
gulfe pour Roi. Le public & les gens u: 
qui fe laiflent fcduire aifément par de n; 
faufiles apparences, conqurent cependant c; 

quelque efpoir de voir ceflTer les troubles. ' d 
Le Primat, du confentemcnt de fon Roi £t 
qu’il trompoit, eut des conférences avec e; 
Charles , prés de Varfovie. Enpublic, rc 
on traitoit de la paix: en fecret , on ne L 
traitoit que de la dépofîtion du fouve- di 
rain. _ Ci 

Les affaires du Roi de Pologne paru- d( 

rent fe rétablir. Il obtint du fénat là per- de 
miffion de rappeler en Pologne les trou- 
pes de fon électorat : Lubomirski, ma- ds 
réchal de la couronne , lui amena quel- le; 
ques corps de troupes Polonoifes. Mais ar 
les Saxons furent défaits près de Kliffova , ce 

le9 Juin 1702, & ce malheur détruifit ve 


fa fortune à peine renaifïànte. Va 

Cependant la plus grande partie des 
Polonois luireftoit encore attachée. La Ji; 
iiobleffe de la Petite Pologne s’affembla h 
le 22 Aoûtà Semdomir , & jura de dé- 
fendre au prix de fes biens & de fonfang , le, 
les droits de la république & ceux du f;; 

fou- . 
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fouverain. Elle déclara les partjfans du ■ nw 
Roi de Suède, ennemis de l’État. Des 1704. 
nobles de la Grande Pologne & de la 
Lithuanie affiftèrentà ces conférences, 

& les conclulions en furent approuvées à 
Thorn par le fénat. Mais , ni les fuffrages 
d’une nombreufe noblelTe , ni la fanc- 
tion du fénat , ne purent ramener le Pri- 
mat au parti de fon Roi. Ilofa même 
mander à Varfovie les fénateurs ; convo- 
cation irrégulière, qu’il n’éût eu le droit 
défaire que pendant un interrègne. Auiïî 
fot-elle inutilerperfonne ii’obéic,fi l’on en 
excepte Leczinski , tréforier de la cou- 
ronne, & Sapiéha, tréforier de Lithuanie. 

Le fénat, loin de fe foiimettre à un or- 
dre illégal, approuva de nouveau le ré- 
fiiltat de l’alfemblée de Sendomir, & or- 
donna de renouveler au Roi le ferment 
de fidélité. Il auroit fallu que les déci- 
dons du fénat eulfent été foutenues par 
des viéloires : mais Charles battit encore 
les Saxons près de Poltavesk , porta fes 
armes danslaPrulfe Polonoife, & y prit’ 
cette même ville de Thorn, où le fénat 
venoit de foudroyer fes partifans par de 
vains décrets. 

En vain Augufte convoqua, le* 19 
Juin 1705 , une diète à laquelle afîifta le 
Primat lui -même; en vain le Tfaryfit 
offrir encore fon alliance & lès fecours: 
les mauxque le Roi de Suède venoit de 
faire éprouver àla PrulTe , ceux que l’on.' 

Tome IV» M 
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55 !?craignoit encore de fa vengeance, & la 

704. terreur qu’infpiroient fes menaces, aflii- 
rèrent le malheur d’Augufte. Une diétine, 
tenue à Varfovie au commencement de 
1 704 , le déclara déchu de la dignité roya- 
le. Charles appuya cette décifion par 
un manifelte : il olfroit, comme le feul 
moyen de rendre le repos à la Pologne , 
d’élire Jacques Sobieski , & promettoit 
d’aider ce nouveau Roi de fes armes. 

Mais l’alfemblée , qui difpofoit du trô- 
ne à Varfovie , n’étoit compofée que de 
dix fénateurs, & des députés des Pala- 
tinats delà Grande Pologne &deMazo- 
vie. Augufte tenoit en même tems à Cra- 
covie un confeil,compofé de la plus gran- 
de partie des fénateurs , qui cafla les con- 
cluGons de l’alfemblée de Varfovie , & en 
déclara les membres rébelles. La confédé- 
ration royale augmenta chaque jour, & 
celle de V arfovie tomba dans la plus gran- 
de confufion,q'jand les Saxons eurent en- 
levé & conduit à Leipzig , ce Jacques So- 
l)ieski, qu’elle vouloit placer fur le trô- 
ne. On ne fut plus à qui donner la cou- 
ronne. Le Primat propofa Lubomirski, 
& les Suédois Leezinski ; l’armée de la 
couronne fe déclara pour Augufte; & 
la faélion contraire à ce Prince fe feroit 
diflipée d’elle-mème , fi elle n’eût pas 
été foutenue par les armes de Charles. 

Ses généraux forqoient la Petite-Polo- 
gne & la nobleife de Lithuanie d’accéder 
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lia confédération de Varfovie. Sévères^îüïSS j 
exécuteurs des ordres de leur Roi, ils 1704. ! 

niettoient tout à feu & à fang dès qu’ils ■ 

trouvoient quelque réfiftance. Il fallut fe 1 

foumettre & demander humblement la ! 

paix. Enfin, le 14 Avril, Charles- exi- J 

gea que le trône fût déclaré vacant i & 
qu’on procédât à l’éle< 3 :ion d’un Roi. Les , , 

manifeftes d’Augufte &de fes partifans, j 

leurs réclamations , leur menaces contre * 

le Primat qu’ils déclarèrent incapable j 

d’obtenir jamais fa grâce, furent regar- I 

dés comme d’impuiifantes clameurs, , 

qu’on ne daignoit pas écouter. 1 

Mais des lâdions contraires parta- ! 

geoient la diète de Varfovie . Charles & j 

le Primat n’étoient pas d’accord fur le ' 

choix d’un candidat à la royauté. LePri- j 

mat intriguoit; mais le Roi étoit à la tète i 

d’une armée menaçante. Il lafitappro- î 

cher de Varfovie , & la terreur amena i 

bientôt la concorde. Stanislas Leczinski, î 

proclamé Roi le 12 juillet par une qua*. j 

rantainede gentilshommes de la grande I 

Pologne, fut reconnu paries confédérés 
de Varfovie., & parle Primat. Lerefte j 

de la république demeuroit fidèle à l’é- ! 

ledeur de Saxe; les confédérés de Sen- jf 

domir proteftoient contre réledionillé- J 

gale du nouveau Roij le Pape déclaroit 1 

le Primat déchu de fa dignité : mais un f 

Roi Luthérien la lui confervoit , & f^ifoit | 

M 2 ^ 
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■ ■■■E .-rembler | ceux qui réclamoient de loin , 
1704. contre Tes violences. 

Augufte,^ dans Ton infortune, ne con- 
fervoic d’autre allié que le Tfar , qui ne ^ 
fe hfloitpas de le fecourir. Le traité d’al- 
liance entre les deux Princes futrenou- 
vêlé. Pierre s’engagea à fournir douze 3 
mille hommes d’infanterie, de l’artille- 
rie, des munitions , & à donner chaque c 

année deux cent mille roubles, (un mil- i 

r lion de nos livres ) tant que la couronne 1 

I de Pologne (Scie grand duché de Lithua- 1 

nie tiendroient complet le nombre de 1 

• troupes qu’ils s’engageoient à entretenir : 

1 générolité politique , par laquelle il efpé- 

i roit mettre le principal ennemi de Char- i 

I les XII en état de l’arrêter quelque tems, 1 

& d’occuper la forte de folie héroïque qui i 

•1701'. Liifoit le caradère de ce Prince, ( 

Le delTein de Pierre I étoit de porter j 
fes armes dans le centre de la Livonie.: I 

mais, pour n’ètre pas inquiété dans fes 1 
opérations par les Suédois , il falloir les 1 
’ ' chalfer du duché de Courlande , toujours 

occupé par Levenhaupt. Chéréraétef,déjà 
deux fois vainqueur de ce général , eut 
ordre de fortir dePolotsk, & d’aller le 
combattre encore. La fortune cette fois 
ne lui fut pas favorable, ou plutôt les 
Rulîês préparèrent eux -mêmes leur dé- 
faite. L’infanterie, le canon, n’étoient 
pas encore arrivés. La cavalerie fe préci- 
,j)ite impétueufement fur celle des Sué- 
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doisjla rompt, la repou(re,& s’amufeà 
- 1 er le bagage , laiflant à Lcvenliaupt le 170;:. 
tems de rallier fes troupes. Alors l’infan- 
terie Rufl'e arrive ; elle elf défaite : la ca- 
valerie prend la fiiite , & l’artillerie effc 
abandonnée aux Suédois. 

Ils profitèrent peu de cet avantage^ 
qu’ils avoient célébré comme s’ils eulïent ■ 
abattu toutes les forces de la RulTie. Pier- 
re , inftruit du malheur de Chérémétef » 
lui amenalui- même du renfort. Leven- 
haupt abandonna la Courlande , & fe 
rendit maître de Mittau après quinzre 
jours de fiége. Les RulTes , en entrant: 
dans la principale églife, trouvent les 
tombeaux dégradés de leurs orne meus 
ouverts & violés , & les corps des anciens, 
ducs de Courlande arrachés de leurs fé- 
pultures , épars dans le caveau. Ils crak 
gnent d’être accufés du brigandage facrR 
lêge dont ils font témoins , & refuferit 
de prendre polTelTion du temple profané-, 
jufqu’à ce qu’un colonel Suédois leur ait 
donné un certificat par écrit, que cette 
violation des tombeaux étoit l’ouvrage de 
fes compatriotes* 
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LIVRE III. 

StraH- Ij a joie que caufoic au Tfar cette cott- 
^®nberg- quête . fut cruellement troublée par les 
nouvelles qu'il requt des troubles d’Aftra- 
khan. L’importance qu’il avoit donnée à 
des nouveautés indilFérentes y caufaune 
révolte capable d’inquiéter le fou verain. 
Les habitans d’Aftrakhan , comme les au- 
tres fujets delaRuflie , avoientrequ l’or- 
dre de prendre l’habit allemand. Eloi- 
gnés de la capitale , ils ne pouvoient trou- 
ver des tailleurs qui fulfent faire des ha- 
bits conformes au modèle envoyé par le 
Prince. D’ailleurs ilétoit bien dur pour 
des gens peu fortunés , qui fe trouvoient 
convenablement vêtus fuivant l’ancien 
ufage, de fupporter des frais onéreux 
pour fe conformer à la mode prefcrite 
par un édit émané du trône. Ils s’excufè- 
rent, & le gouverneur traita leurs excu- 
fes de défobéilfance. Il fit arrêter plu- 
lîeurs habitans & les punit, comme fî 
leur attachement à l’ancien habit, ou 
l’impuilTance de s’en procurer un nou- 
veau , les eût rendus criminels. Cette 
rigueur étoittyrannique j elle révolta les 
efprits. 

Joufn. Le mécontentement du peuple étoit 
V^'^i'depuis long-tems fomenté par un jeune 
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homme, natif dé Moskou, quin’eft con-îüSS??^ 
nu que fous le nom deStenka. Son père i70f. 
étoit du nombre de ces Strélits qui s’é- 
toient foulevés en 1698 , &avoientété 
lirigoureufement punis. Le jeune hom- 
me n’avoit encore que treize ans ; mais 
il fut vivement frappé dufupplice défont 
père. Le tems ne fit qu’aigrir fa haine con- 
tre le fouverain quil’avoit condamné & 
fonaverfîon pour toutes les nouveautés 
qu’il voyoit établir. Le fanatifme fe mê- 
loit dans fa tèce à ces idées de vengeance. 

Imbu par une bonne femme del’héréfie 
ou de la folie des Razkolniks , il regardoit 
toute nouveauté comme criminelle , 

& il étoit fortement perfuadé que dé- 
pouiller l’ancien habit, c’étoit abjurer la 
religion. 

Il choifît Aftrakhan pour fa retraite : 
avec cette éloquence que donnent les 
grandes paffions, il fouffla dans les cœurs 
la haine qu’il nourrilToit contre le Prince, 
contre les officiers des nouvelles troupes, 

& fur-tout contre les étrangers , qu’il 
aceufoit des nouveautés introduites dans 
le gouvernement & de la ruine des Stré- 
lits. 

Pendant que les efprits étoient ainfi 
échauffés, ou plutôt parce qu’ils l'étoient, 
le bruit courut qu’on ne permettroit 
plus aux habitans de fe marier , & qu’on 
donneroit leurs filles & leurs fœurs à des 
officiers étrangers. Ce bruit répandit 
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BHawK» TeiFroi dans la ville : on fe hâta de marier 
J. les jeunes filles , même celles qui écoieiit 
encore loinderâge de puberté; Le peu- 
ple s’enivra à ces noces, & le vin exalta 
la fureur. Les anciens Strélits, qui fe 
trouvoicnt dans Aftrakhan, fe diliin- 
guoicnt parmi les révoltés. On cherche 
le gouverneur : il avoir pris l’habit alle- 
mand , & on difoit qu’il avoit changé de 
religion. On ne le trouve pas ; maison 
tue un colonel , quelques officiers, & 
tous les étrangers qu’on rencontre. La 
retraite du gouverneur eft enfin décou- 
verte, les rebelles l’entourent i le mal- 
heureux en ell arraché , on lui fait une 
forte de procès , tel que le peut faire une 
populace féditicufe,& il a la tête tranchée* 
Tous jurent de mourir pour l’ancienne 
religion & pour les ufagesde leurs pères. 
Ils envoientdes députés aux Kofhques du 
Don, du Térek,de l’iaïk,. &Ies engagent 
dans leur révolte. 

Pierre crut cette affaire digne de tou- 
te Ton attention, & envoya contre les 
rebelles le plus accrédité de fes généraux, 
le P'eld- maréchal Chérémétef. Les ré- 
voltés fe défendirent mal contre des trou- 
pes régulières. Chérémétef entra dans 
Aftrakhan après une foible réfiftanceril 
trouva les habitans pénétrés d’un repentir 
forcé , abattus , tremblans & profternés 
contre terre. Il fit arrêter les chefs de la 
rébellion & les plus coupables d.e leurs 
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complices, jufqu’au nombre de pins dp — — ^ 
trois cents.- Us furent envoyés, jugés & 170^., 
exécutés à Moskou. Alexis n’eût pas ré- 
pandu le fang d’un aufîî grajid nombre- 
de fiijets : Pierre connoiffoit peu la-clé- 
mence. 

Cette révolte appaifée rétabliflbit la.JîtjëPet. 
tranquillité dans le fein de l’Empire , & jmnvi. 
lui rendoit la jouilfance de toute fa force : Pet. Vel. 
la polTeffion de la Courlande donnoit à 
Pierre une jufte efpérance de réuffir dans- 
fés projets de conquête : cependant Char- 
les fe raontroit toujours également iii- 
fenfible aux profpérités de la RuUie. Il 
femble que fon ame , relferrée par fa hai- 
ne contre Augûfte , ne put s’occuper 
q.ue d’un feul objet, celui de chalferce; 

Prince de la Pologne entière. L’éleélioiv 
de Stanislas y caufoit une fermentation, 
violente ; Pierre fournilfoit aux partifans. 
d’Augufte plus de fecours d’hommes & 
d’argent qu’il n’en avoit promis : mais, 
le faux bruit d’une vidoire complète ^ 
remportée par les troupes Sucdoifes fur- 
ies Saxons & fur les Rulfes, refroidit ,, 
effraya tous les amis du Roi légitime. Les; 
Palatins & les confédérés de Sendomir: 
abandonnèrent la caufe d’un Prince mal- 
heureux, & Stanislas fut tranquillement: 
couronné à Varfovie, le 4 Odobre ijof,. 

Augude étoit dans fon éledorat de: 

Saxe , quand on lui ôtoit ce titre onéreux: 

& vain de Roi de Pologne , qui lui avoit 

m: j* 
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•«SîSScoûté,' fi cher. Il rentre dans les États de ji 
j/of. cette Ariftocratie monarchique, où le ^ 
petit nombre le reconnoît encore pour ^ 
chef. Stanislas , devenu Roi par le fufïfa- j 
ge involontaire de la plus grande partie : ^ 
de la nation , diftribue des rangs & des ^ 
dignités : il donne un fuccefleuràce Pri- p 
mat qui l’a fi bien fervi fans le vouloir & j 
qui vient de finir fes jours en formant des j 
cabales. Augufte ne veut pas que fon ri- \ 
- val joue feul le perfonnage de Roij &, 1 

pour exercer quelques fondions de cette • , 

puilTance qu’il a perdue , il in ftitue l’or- 
dre de l’Aigle Blanc j il en décore des 
miniftres & des généraujc Rufles, & quel- j 
^ ques Magnats Polonois, qui veulent j 
Bien lui devoir encore cette marque ' . 

d’honneur. Ce frivole exercice du pou- j j 

voir fouverain ne diminuoit pas fa foi- j . 
blelTe. Il fe rend à l’armée Ruife qui cam- | , 

poità Tikatin : il a , dans fon infortune , î , 

l’humiliation d’y être confolé par fon heu- ^ 

reux protedeur, & de recevoir de fes 
mains les en feignes que les Rufles , com- 
mandés par Menchikof , viennent d’en- 
lever à Stanislas. Pierre le conduit à Grod- 
no, lui remet l’armée commandée par , 
Ogilvi , le quitte , après lui avoir donné 
cette marque de fa munificence J &part 
pour Moskou. 

lyoSt Pendant Ion féjour dans cette capitale, 
journ. ce Prince apprit que le Roi de Suède avoit 
Pet. le blocus de Grodno , qu' Augufte 


Digilized by Google 


DE Russie. a7f 

s^î avoit pris la fuite & s’étoit retiré en Saxe, g— ■ i 

nie emmenant avec lui quatre régimens de 1705, * 

our dragons Ruffes j que les troupes reftées | 

fo , à Grodno manquoientde provifions , & \ 

nie ne pouvoient avoir aucune communica- 5 

des [ tion avec le général Renn , qui étoit ce- | 

'ri* ' pendant peu éloigné, ni avec le général \ 

'& ‘ Bauer, qui fe trouvoit en Courlande. < 

les I Pierre leur envoya des ordres réitérés de | 

ri- fe replier vers les frontières ; mais ils ne j 

(, leur parvinrent pas. Cependant elles ren- 
te trèrent heureufement eiiRulîie, quand \ 

r- rennemi fe fut retiré. ^ ; 

:s Mais Pierre reçut une nouvelle plus ^ i 

I- fâcheufe. Augufte avoit lailTé en Saxe l’an- i 

it née précédente des troupes RulTes & Sa- i 

e xonnes fous le commandement de Schu- i 

■ lenbourg. Ce général apprit que l’ennemi I 

• ' fe trouvoit dans la Grande Pologne avec , j 

. une armée de quinze mille hommes. Il s’y 1 

, j rendit , appelé par fon Roi. Reinfchild, j 

. ' qui commandoit les Suédois , vint à fa 

5 I rencontre , fur les frontières , près de , 

Fraunftadt. Trois bataillons François,, j 

. ' faits prifonniers à la bataille d’Hochftedt, 

, j fervoient contre leur gré, dans les troupeà I 

' , Saxonnesrils fe rendirent à la première at- 
I taque.Lerefte de l’aélion fut moins une 
bataille qu’une boucherie. L’artillerie des 
alliés, tombée dans les mains des Suédois, i 

füttournéecontreeux-mêmes.Reinfchild 
ne fit aucun quartier aux vaincus. Lés j 

prifonniers furent tués de fa ngfroîdjtrois | 

, M 5 ! 
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K1IWI jours après la bataille, à coups de piques &. 

i7o 5. de bayonnettes. C’eft avec la même atro-^ 
Ghafirof. cité que , deux ans auparavant , les Sué- 
dois, vainqueur s d’un parti RulTe,avoient 
traité leurs prifonniers, égorgeant les uns 
hachant les autres en pièces, & fe con- 
tentant de couper à qyelques autres les 
' doigts des pieds & des mains. Deux de 
ces malheureux,, échappés de leurs fers., 
étoient revenus à Moskou , & Pierre 
avoir fait voir aux minières étrangers ces 
viélimes de la férocité Suédoife. 

Jonm. Ce Prince alla lui-même encourager 
^‘^'^‘■'^'par fa préfence les travaux de Féters- 
bourg, & faire la vifite de fes troupes,de-. 
puis fa nouvelle capitale jufqu’à Kief,, 
parcourant ainfi rapidement neuf degrés 
de latitude. Là, il apprend que le Roi de 
Suède, parti delà Volynie, s’ell tranf- 
porté dans la Saxe,ne voulant lailfer à fom 
ennemi aucun repos, même dans lefeiii; 
de fes Ëcats héréditaires. La Reine,époufe: 
d’Augufte,cherchaun afyle à Berlin avec: 
fonfils,& les principales familles de Saxe: 
fuirent loin de leur patrie. L’Empe- 
reur, les. Rois deFrance, d’Angleterre,, 
de Dannemarc & dePrulfe , & l’électeur 
de Bavière , envoient des députés à Char- 
les XII, & le fout prier d’epa.-gner la Saxe.. 
Pour réponfe, il pénètre dans le cœur 'de: 
CB malheureux éledorat,. paJle devant; 
Drefde , & va jufqu’à Leipzig. Peu con- 
- tent de lever des coutrihLUcions exorbi- 
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tantes , il faifo't vivre fes foldas à difcré-! 
tion chez les habitans. 1 705. 

Augulte, courageux à la tète des armées, 
ne peut le détendre d’une honteul'e foi- 
blelTe , en apprenant la dévadation de Tes 
États. Il envoie deux miniftres Plénipo- 
tentiaires traiter avec fon ennemi, achette 
la paix au prix de l’honneur , renonce à 
l’alliance de la Rulîic , promet de facrifier 
au Monarque Suédois ce qu’il a encore 
de troupes Rulîes auxiliaires dans fon ar- 
mée j & , ce qui eft encore plus honteux, 
de lui livrer Patkul, ce refpedabie dé- 
fenfeur des droits de fa patrie, devenu 
confeiller- privé duTfar ,. & minidre de 
ce Prince auprès du fouverain quile tra- 
hiiroit. 

Patkul apprend qu’Augude ed entré- 
en négociation avec la Suède. Son ame 
noble ne lui permet pas de foupqonner un. 
Prince d’une lâcheté honteufe , & fon ca- 
radère,confacré par le droit des nations 
le met au delTus de la crainte. 11 va trou- 
ver les minidres de Saxe , leur fait les plus, 
vives repréfentations fur les conféquen- 
ces du traité qu’ils négocient , emploie- 
toute l’éloquence de la raifon pour les dé- 
tourner de le conclure. Il avoit fur eux. 
trop d’avantages , ils avoient envers lut 
trop de torts , pour qu’il ne leur devint: 
pas odieux. Ils- l’invitent à une conféren- 
ce fecrète pendant la nuit : il s’y rend , &: 
cdt arrêté par. des foldats, On le traite, d’a*- 
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■SüüüÇbord avec honneur , on lui offre la H- k 

1 705. berté à des conditions honteufes : il la re- pit 
fufe, ell jeté en prifon, livré enfin au k 
Roi de Suède après la conclufion du traité, de 

retenu dans les fers une année entière , & tre 

condamné enfin comme un traître & un rei 

transfuge. 11 périt de la mort des fcélérats, de 

par le fupplice de la roue. Un officier po 

Suédois , qui lui coupa la tète pendant ve 

qu’il refpiroit encore, fut dégradé , parce- qu 

que Charles XII vouloir que le malheu- éi 

reux Patkul ne fût décapité, qu’après è 

avoir enduré lentement toutes les hor- | a' 
reurs d’une mort douloureufe. Pierre a n 
conffgné cette circonftance atroce dans pi 
fon journal. ai 

A la première nouvelle que leTfaravoit 
reque de l’invàfion de la Saxe , il avoit ^ t( 
envoyé Menchikof, avec une nombreufe b 

cavalerie , au fecours d’Augufte & de la \i 
république de Pologne. Il ne foupqon- c 
noit pas qu’un allié , qui lui devoir tant c 
de reconnoiflance , prenoit des mefures i 

pour le trahir. I 

Lui-même part de Kiefipour affTifter au ' 

liège de Vybourg, qu’il venoit d’ordon- ' 

ner. Déjà les travaux étoient commen?- 
cés lorfque quarante huit hommes furent 
commandés pour attaquer , fur cinq pe- 
tites barques, des vaiflèaux marchands 
qui fortoient du port. A peine ils étoient 
en mer , un brouillard épais s’élève: 
bientôt il fe cenfonff ave e l’obfcurité de r 
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la nuit, dont il rend les ténèbres plus 

profondes , & les Ruifes fe trouvent près ^ 
de la chaloupe ainirale Suédoife , montée 
de cent huit hommes & armée de qua- 
tre canons. Ils l’attaquent fans trop la 
reconnoitre , la prennent , & fe fervent 
de l’artillerie qui devoir les foudroyer, 
pour repoulfer une autre chaloupe qui 
veut leur ravir cette prife. Les vain- 
queurs , au moment de leur vidoire, 
étoient réduits au nombre de dix-huit , 
dont quatre étoient blefles : mais ils 
avoient tué foixante & dix -huit en- 
nemis. La plus forte de leurs barques 
pouvoir porter quinze hommes, & les 
autres en contenoient à peine fept. 

Les Rulfes ne purent d’ailleurs fe van- 
ter d’aucun autre fuccès au fiége de Vy- 
bourg.L’artillerie n’étoit pas encore arri- 
vée de Pétersbourgi les pluies gâtèrent les 
chemins : on fe contenta de faire venir 
quelques mortiers j les bombes caufè- 
rent des incendies dans la ville : ce fut 
tout le mal qu’elle éprouva. Les Rulfes 
levèrent le fiége,& Pierre revint à Péters- 
bourg. 

Il fut confolé de ce malheureux fuccès 
par une nouvelle qu’il requt de Menchi- 
kof. Ce général venoit de remporter àisOftob. 
Kalifch , dans le Palatinat du nouveau 
Roi Stanislas , une vidoire complète , en 
bataille rangée , contre les Suédois. Âu- 
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"" giiftfi , qui ten oit encore fecretfon traité -^55 
;7&5. avec Charles , & qui commandoit lui-mê- 
me les troupes Saxonnes combinées avea 
lesRiifTes, partagea, malgré lui, la vie- 
toire de Menchihof. Des rivières, des- iifm 
marais , des bois , procuroientau géné- ' irç, 
ral Suédois Manderfeld, des retranche- pj 
mens naturels qu’il croyoit inexpugna- 
blés. MenchikoFofa l’attaquer. L’int'an- 
terie Suédoife fut entièrement défaite j, 
une partie de la cavalerie fe fauva : les f;iK 
Polonois du parti de Charles & les Vala- 
' ques fe rendirent, & le général Mender- 
feld lui même ne put éviterla captivité.. 
Toute l’artillerie, les mnnitions,lebagager 
devinrent la proie des vainqiieuvs. La. 
garnifon de Kalifch fe rendit le lende- 
main. aP( 

Augufte combattit avec courage; mais,, I3 j 
retombant dans fa foibleife dés qu’il eut. jv( 
quitté les armes , il fe fit un crime à lui- Ce 
même d’avoir ofé vaincre les foldats de. lej 
Charles, & lui en fit demander pardon. IL 
faut exeufer ce malheureux Prince, La. 
yidoire qu’il venoit de partager avec les 
Rudes ne rétablilToit pas fes affaires. Ses- 
.États, d’où il auroit pu tirer de l’argent 
& des renforts , étoient entre les mains. cl 
de fon ennemi. Il venoit d’acquérir de lai t( 
gloire, & étoit ruiné. Il alla rendre grâce fj 

à Dieu de fa vidoire à Varfovie, & de là- ^ 

fe rendit auprès de Charles à Leipzig. IL \ 
RÙt l’humiliation de dîner publiquement 
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avec ce monarque quil’avoit dépouillé 
& avec Stanislas qui profitoit de fa dé- 1706* 
pouille. Charles eut la cruelle politelfe 
de lui rendre l’a vifite à Drefde , paroiflimt 
le méprifer alFez pour ne pas daigner pren- 
dre de précautions contre lui. 

Pierre futprefque en même tems in- 
formé de la vic'ioire de Kalifch , de la re- 
traite d’Auguiie en Saxe,& du traité de ce 
Prince avec Charles Xll. Il crut fa pré- 
fence nécelfaire en Pologne. Augufte le 
trahilfoit; il ne reconnoillbit pas Stanis- 
las j il ne voyoit dans les principaux 
membres de la république , que des alliés, 
inconltans & perfides : mais il étoit de 
fon intérêt de les protéger, & ilvouloit. 
éclairer de près leur conduite,.!! ne revint 
àPétersbourg , qu’après avoir parcoura 
la plus grande partie de la Pologne, & 
avoir donné par tout les meilleurs ordres. 

Ces précautions étoient nécetfaires. Char- 
les avoit quitté la ,Saxe,& on craignoit 
qu’il ne menaqât la RulHe. 

Pierre faifoit cependant quelques ou- JitiéPet. ' 
vertures pour la paix. Belfeva! , envoyé vel. 
de France en Saxe , cfpéra le réconcilier 
avec le Roi de Suède. Mais celui - ci dé- 
clara que ce feroità Moskou qu’il traite- 
roit de la paix avec fon ennemi. Pierre 
fe contenta de dire:,, mon frère Charles 
„ veut faire l’Alexandre , mais il ne irou- 
„ vera pas en moi un Darius 

Les miiiiftres Suédois ne montroient 
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•— pas moins li’orgueil que leur maitre.^ Ils 6 

1707 . annonqoient hautement que le Tlar n ob- w 
^ ‘ tiendroit la paix, qu’apres avoir ete a 
renverfé du trône. Charles dillnbuoit en R 
Saxe , à fes officiers , les dignités de 1 hm- k-, 
pire Ruife. Le général Spar ofa fe vanter 
a Berlin d’avoir requ de fon maître les pa 

patentes de gouverneur deMoskou. U oc 

eut même la vanité d’en recevoir les corn- v< 
plimens. On lui dit qu’il suroît peut-etre « 
quelque peine à fe mettre en poflelTion de ir 
fon gouvernement: „ Les Suédois, re- p 
„ pondit-il, peuvent chafler a coups de k 
fouet cette canaille Rulîe, non-leu- q 
lement de Moskou , mais du monde n, 
entier 

” La fierté impérieufe de Charles XII ne f 
doit pas étonner. Le Nord trembloit de- j n 
vant lui , & il faifoit naître, dans le Midi, p 
les plus vives inquiétudes. Il avoir requ , s 
en quelque forte , les hommages de 1 Lu; i 
rope entière, lorfque les miniftres de prêt- r 

que tous les Princes de la chrétienté vin- 1 
rent flatter fon orgueil dans fon camp ( 

d’Alt-Ranftadt, près de Leipzig. H QIC- ] 

toit fes volontés à l’Empereur Jofephai < 
lui impofa de rappeler quatre cents om- 

' ciers Allemands, qui avoient pris du 1er- 

viceenRulfie-, de lui livrer quinze cents 

Ruifes qui s’étoient réfugiés fur les terres 
de l’Empire, & de rendre aux Proteftaiis 
de Siléfie leurs temples , & le libre exerci- 
ce de leur religion. Jofephn’ofa rien te- 
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fufer, &lesRufles, qui avoient cherché55ïË55> 
un afyle dans l’Empire, n’évitèrent la 1707, 
captivité, que parce que l’amballadeur de 
Ruffie à Vienne eut le tems de favorifer 
leur retraite. 

Pierre ne connoifloit pas le repos. Il 
paflTe deux mois à Pétersbourg , toujours ® * 
occupé des travaux qu’exigeoit cette nou- 
velle rélidence , part pour Moskou au 
commencement de Décembre , & dès le 
mois de Janvier, ileftfurla route de la 
Pologne. Il pafle rapidement dans tous *7o8» 
les endroits où les troupes avoient leurs 
quartiers. Ces courfes fatiguoient le Mo- 
narquci mais les officiers & les foldats,qui 
s’attendoient aux revues fréquentes du 
fouverain, n’ofoient fe permettre aucun 
relâchement. 11 l'ait que Charles, ayant 
profité des glaces pour paflerla Viftule , 
s’avance vers la Lithuanie i lui -même fe 
rend à Grodno,& y laiflê deux mille hom- 
mes pour en défendre le pont. Il n’en étoit 
forti que depuis deux heures, lorfque 
Charles arrive avec fix cents hommes. Les 
RuflTes croient qu’il amène une armée 
conlîdérable , abandonnent le pont , & 
ne rejettent dans la ville, que pour la tra- 
verferà la hâte. Prefque auffi tôt arrive 
l’arrière-garde Rulî’e , compofée de ca- 
valerie. Elle tombe fur la garde Suédoife, 
la renverie , l’égorge prefque toute, & pé- 
nètre dans la ville. Charles eftfur le point 
d’être fait prifonnier dans fon quartier. 
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'Il ne doit fon falut qu’a la valeur de fes 


ï 708. foldats, qui fe dévouent à la mort pour 
lefauver. Enfin fon armee arrive, & obli- 
ge les RulTes à fe retirer. 

Ils avoient ordre de nehafarder aucu- 
ne bataille en Pologne, de reculer tou- 
jours & de tout dévafterfur leur paflage. 
Le Tiar connoilîbit l’impétuofité de fon 
ennemi ; il favoit bien que ce Prince vou- 
droit toujours s’avancer , àmefure que 
les Rulfes fe retireroient , & il efperoit 
ruiner ainfi farméeSuédoife par la fatigue 
de la marche, par Iadifette& parla li- 
gueur du climat. 

Pierre étoit à Pétersbourg; iliedelal- 
foit des travaux que lui avoient coûte la 
fondation de cette ville , celle du fort de 
.Cronslot , & la création d’une marine , 
en montrant ces fruits de tant de foins 
aux Princelfes fes fœurs & fes nièces. Ce 
fut alors qu’il apprit, par uncourierde 
Menchikof, que Charles avoir pafle la 

Bérézina, & paroilîoit menacer les tron- 

tières de la Ruffie. Il fut obligé de s’arra- 
cher à ce repos laborieux , pour fe trani- 
porter à Sraolensk,où étoit fa principale 

armée. , , 

Plufieurs circoiiftances engagèrent le 
Roi de Suède à tomber enfin fur la Ruffie. 
De touttems lesKofaques^ du Don rece- 
voient parmi eux lesRufles fugitifs : on 
leur avoit fouvent ordonné de les rendre; 
mais ils ii’avoient jamais exactement 
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obéi. Le Colonel Prince Dolgoroukof al-!*!!!Ü5 
la les leur demander au nom du fouve- 1708, 
rain. Il fut maflacré , & Boulavin , fon 
aflaffin , fut élevé par les autres Kofaques, 
au rang de principal Ataman. Charles ef- 
péroit profiter de cette révolte, qui fut 
cependant bientôt appaifée : mais il met- 
toit fur-tout fa confiance dans fes intelli- 
gencesavec Mazeppa. 

C’eft ce même Mazeppa, que le mi- Phéo-i 
ïiiftre ûc général Golitfin avoit donné 1 
autrefois pour Hetman aux Kofaques de 
la Petite Ruffie, dans le tems de fadmi- 
niilration de Sophie. Ilétoitné dans cet- 
te contrée; mais, dans fà jeunelfe, il 
avoit été page à la Cour de Pologne; &, 
quoiqu’il eneûtété chalfé honteufement, 
il avoit confervé toute la vie un cœur po« 
lonois. Mais, habile à cacher fes fenti- 
mens fecrets , il acquit l’elti me & la con- 
fiance de Pierre I, fut décoré du cordon 
de Saint André , & bientôt après élevé ' 
au rang de confeiller privé. L’Hetmenat 
étoit alors une forte de fouveraineté dé- 
pendante : mais l’ambition de Mazeppa 
lui perfuadoit qu’il n’avoit encore rien 
obtenu, tant qu’il ne parviendroit pas à 
l’entière indépendance. Vingt années de 
fervice dans la charge de Hetman, la fi- 
délité , le courage qu’il avoit montrés 
dans les expéditions d’Azof, & fon âge 
avancé, le mettoieiit au ficffusdu foup- 
qoru 
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ggggg Quoiqu’il n’eût guères plus de foixante D< 
170g. ans, ilfembloit accablé de toutes lesin- focc; 
firmités d’une vieillefle caduque. Il fei- ktn 
gnoit de pouvoir à peine marcher en &la 
chancelant, reftoit même peu de teras ians 
aflis, & gardoit prefque toujours le lit, tien 
conftamment entouré de médecins. La fenn 
foiblefle de fa voix annonqoitun homme Jétn 
mourant, & Tes fréqiiens gémiflemens- p’ini 
jiitéreflbient à fes douleurs ceux qui l’ap- Je i 
prochoient. Son extérieur annonqoitun Jai\! 

homme fimple, confiant, incapable de i]ae 

feindre & de diffimuler. Il favoit péné- /an< 
trer les fecrets des autres, les lire dans Un 
leurs yeux , les déduire de quelques mots (|ue; 
échappés au hafard j d’autant plus habile mar 
à cacher les fiens, qu’il paroiflbit moins taai 
propre à les garder. L’ivrognerie n’étoit geir 
pas alors regardée en Ruflîe comme un Zap 
vice; mais il favoit s’en garantir en fei- relp 
gnant de s’y livrer; &, plus ivre en ap- Jtei 
parence que fes convives , il fe rendoit nag 
^ maître de leurs fentimens les plus cachés, lie , 
Son affabilité , fapolitelfe, fa générofité, loit 
fa faulTe candeur, le faifoient aimer; il aut 
tiroir un nouvel afeendant de fes connoifi che 
lances fupérieures à celles delà plupart Jes 
des Ruifes, & fa feinte piété le rendoit per 
vénérable. Ilélevoit, à grands frais , des Je| 
églifes de pierres; il donnoità d’autres lég 
des ornemens & des vafes facrés: &»' Ju 
profondément occupé de fon ambition • un 
il paroiflbit ne penfer qu’à l’autre vie. vo! 

I 
I 
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Depuis long tems ce fourbe attendoir *— i 
l’occafioii d’exécuter fes defleins : il crut 170g. 
la trouver dans la guerre entre la Suède 
& la Pologne. Il avoit befoin d’engager 
dans fes intérêts les Kofaques Zapora- 
viens : il y parvint par la rufe. Il repré- 
fentoit fouvent au fouverain qu’il falloit 
détruire cette milice fauvage & indifci- 
plinée, & ruiner la Setche qui lui fervoit 
de repaire ; qu’on trouveroit toujours , 
dans l’humeur inquiète de cette foldatef- 
que , un obftacle à la paix , & une caufe 
fans celfe renaiflante de troubles inteftins. 

11 redoublafes inftances quand ces Kofa- . 
ques eurent dépouillé uue caravane de 
marchands Grecs ; brigandage qui coû- 
ta au Tfar cent mille écusde dédomma- 
gement. D’un autre côté , il confioit aux 
Zaporaviens que Pierre les haïlToit & ne 
refpiroit que leur ruine. Il eut aiiifi l’a- 
drelfe d’irriter contre le Prince les perfon- 
nages les plus diilingués de la Petite Ruf. 
fie , faifant entendre aux uns qu’il vou- 
loir livrer cette contrée à la Pologne i aux 
autres qu’il avoit réfolu de dépofer les 
chefs des villes, & de les remplacer par 
des V'oévodes tirés de la Grande RulRe; 
perfuadant à la plûpart qu’il avoit delfein 
de foiimettre les Kofaques à une difcipline 
régulière : comme s’il eût été de l’intérêt 
du Prince de former à l’art de la guerre 
une milice naturellement portée à la ré- 
volte. 
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P——* II profita des campagnes de Pologne! 

J708. pour fonder les principaux de la nation, i 3 ( 
&ne confia fes fentimens qu’à ceux qui ^ B; 
méritèrent fa confiance par leur haine | ni 
contre laRuifie. On allure même que, ' ni 
par un traité fecret , il promit de livrer , le 
î’Ükraine à la Pologne, à condition qu’il fo 
pofféderoit en toute fouveraineté la Sé- j 
vérie avec le titre de Prince. On ajoute in 
que ce traité fut confirmé par Stanislas. fe 

Peut être Mazeppa eut-i) dans fa révol- le 
te , d’autres mocits que ceux de l’ambi- fi 
tion. On prétend que le Tiàr, dans la li 
chaleur du vin , lui avoir fait les plus vio- p 
l-entes menaces. Le Hctman enfutfrap- e. 
pé , & crut devoir chercher fa sûreté dans k 
le parti du Roi de Suède. 11 efpéroit y . k 
trouver une puilîante protedion, &n’y v 
trouva que l’infortune & l’infamie. V 

Charles apprit avec joie les difpofitions à 
de Mazeppa. Il s’exagéroit le pouvoir du d 
Hetnian , & croyoit acquérir en lui un d 
utile allié. Il fut arrêté que Mazeppa at- d 
tendroitdans la Petite Ruilie les Suédois t: 
& les Polonois combinés ; qu’il leur pro- c 

cureroit autant de vivres & de munitions b 
qu’on en pourroit tirer du pays j que, il 
s’il étoic nécelïaire, il employeroit même li 
la force pour armer tous les Kofaques en I 
, leur faveur, & que les placesfortes , qui g 
, r-ccevoient fes ordres , leur ferviroient de I 

quartiers. 1 

Fi- 
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Fiiîèle à Tes engagemens, il mit en état^îJiiilLJ! 
de défenfe Romna, Gaditche & fur-tout J603. 
Batourin. Il ralîembla , dans cette der- 
nière ville, une grande quantité de mu- 
nitions de bouche & de guerre , & choifit 
lesKofaques les plus déterminés pour en 
former la garnifon. 

Cependant Charles troiivoit à chaque Journ. 
inftant de nouvelles difficultés. Les 
fes, reculant toujours devant lui, bru-vdikagV 
loient les fourages , ruinoient les maga- 
fins , rompoient les ponts , dévaftoient 
les campagnes. Les routes qu’il pouvoit 
prendre en Lithuanie furent changées 
en déferts. Le défaut de fourages tuoit 
les chevaux, & la difette de vivres les 
foldats. Des froids exceffifs, des pluies 
violentes , des marches difficiles à tra- 
vers des marais, ajoutoient chaque jour 
à fes pertes. Il e(l obligé de s’arrêter & 
d’attendre en Lithuanie une faifon plus 
douce. Enfin il avance , fe promettant 
de renverfer fes ennemis. Ceux-ci mul- 
tiplioient toujours devant lui les obfta- 
cles. Arrivés près de Mohilof, fur les 
bords d’une rivière nommée Bibitch , 
ils prennent la réfolutioii de ne plus reçu-* 

1 er. Le Feld-maréchal Chérémétef, les 
princes Repnin &; Menchikof, d’autres 
généraux , ayoient réuni leurs forces. Ils 
le retranchent & fe difpofent à recevoir 
l’ennemi. . • * : 

Mais un brouillard épais qui s’élev9i4ji::iict 
- Jomi IVi ^ N 
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■îüËüüpendant une nuit obfcure & pluvieufe,' 

J 703» permit à Charles de paflerla rivière. Les 
Rufles furpris lui firent du moins payer 
cher le palfage. La perte la plus coiifidé- 
rable fut du côté des Suédois : le Roi lui- 
même fut renverfé de cheval , & fes dra- 
bans le fauvèrent à peine. Cependant il 
eut en effet l’avantage de cette aélion, 
puifqu’il s’ouvrit le chemin qu’il cher- 
choit} chemin fune fie, qui le conduifoit 
à fa ruine. Il alla camper près de Mohi- 
lof , pour laiffer refpirer fes troupes. 

Pierre , toujours voifin de fon enne- 
mi , obfervoit avec foin la marche qu’il 
alloit prendre. Il ne favoit rien encore de 
la trahifon de Mazeppa , & croyoit que 
Charles iroit droit à Moskou ; les Sué- 
dois le croyoient eux-mêmes. Si , dans 
leur détreffe , ils pouvoient efpérer en- 
core la viétoire , c’étoit peut-être du côté 
de la capitale qu’elle les attendoit. Mais 
le Roi de Suède , comptant fur les puif- 
fans fecours des Kofaques , prit fa route 
du côté d’Ukraine. 

Il étoit parti d’Alt-Ranftadt à la tête 
d’une armée de quarante-cinq mille hom- 
mes : les fatigues , la difette , la rigueur 
des faifons , les armes des ennemis , l’a- 
voient confidérablement diminuée. Il au- 
loit dû attendre Lévenhaupt,qui lui ame- 
jioit un corps de feize mille hommes, des 
munitions & des vivres ; mais , toujours 
impatient, il crut que fon courage fuffi; 
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Toit pour vaincre les ennemis & la na-”™*.*g 
ture, & cette confiance téméraire fut la 170g. 
caufe de fa perte* 

Il vouloit pafler la Soja pour fe rendre 
à la Defiia. L’armée Rude , divifée 'en 
plufieurs corps , le harceloit fans celfe » 
lui caufoit toujours quelque perte & évi- 
toit avec art toute action qui aûroit pu 
conduire à une affaire générale. Charles 
expédia le général -major Rozen, pour 
lui préparer la route & s’emparer des pof^, 
tes voifins de la Soja. Pierre , qui toujoursf 
éclairoit les démarches de fon ennemi & 
les mouvemens de Tes propres troupes, 
envoie le général-major Prince Golitfiii , 
s’oppofer à cette entreprife. Ce général' 
atteint Rozen près d’un lieu nommé Do- 
bro , fur les bords d’une petite rivière' 
qu’on appelle la Napa, Il a tout l’avan- 
tage de cette aélion qui dura près de deux 
heures , perd fept cents hommes , tue 
deux mille ennemis, & fe retire en boit 
ordre à la vue de toute l’armée Suédoife 
qui s’avanqoit. 

La générofité de Golîtfin fut encore^ntidote. 
plus admirable que fa bonne conduite & 
fon courage. Pierre lui demanda ce qu’il 
defiroitpour farécompenfe. „ Le pardon 

du Prince Repnin”, répondit le géné- 
ral. Repnin étoit tombé depuis peu dans 
la difgrace du fouVerain. Comment ! 
j3 répliqua le Tfar, nefavez-vous pas que 
„ Repnin eft votre mortel ennemi? Je 

N 3, 
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le fais , dit Golitfin , & c’eft pour cela 
J708. même que j’implore Ion pardon”. 
Pierre envoya dire au Prince Repnin 
qu’il lui rendoit fes bonnes grâces à la 
Pollicitation de Golitfin, & , en même 
tems , il décora celui-ci du cordon de fon 
' ordre. 

L’afRiire de Dobro caufa au Roi de 
Suède autant d’indignation que de fur- 
prife. Il ne pouvoit s’accoutumer à voir 
les Rulfes vidorieux des Suédois. Cepen- 
journ.'"dant il continuoit fa marche vers la Dcf. 

Pet Vcl.j^a. Des partis de Kofaques & de Kal- 
niouks, foutenus par quelques régimens 
de d.''agons , attaquèrent à l’improvifte 
ion aile gauche. Pendant qu’il encourage 
fes fol Jats , lui même fe voit dans le plus 
grand danger : fon cheval elt tué fous lui; 
deux officiers généraux , qui défendent 
fa vie aux dépens de la leur , tombent 
morts à fes côtés; & ce monarque, qui 
méprifoit les Rulfes , fut fur le point 
d’être la viclime de quelques barbares 
indifeiplinés. 

_ • A peu près dans le même tems, le géné- 

ral Comte Apraxin ell victorieux en In- 
grie près de Narva. ; 

Pierre apprend que Levenhaupt, parti 
de Riga , a-mène au Roi des munitions & 
des renforts. Il veut l’arrêter au palfige 
du Dnèpre , fe réferve à lui- même le 
commandement de cette entreprife., or- 
donne à Chérémétef de s’avaacer vers 
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l’Ukraine, pour s’oppoferau Roi de Suè-y**?*” 
de, fe met en marche, & prend pour gui- 1708. 
de un Juif qui l’égare. Il y avoit déjà trois 
jours que Lévenhaupt avoit pail'é le fleu- 
ve. On étoit mal inllruit de fes forces : 
on croyoit qu’il amenoit huit mille hom- 
mes , & il en avoit le double. On trouve 
un guide plus fûr ; le perfide Juif elf pen- 
du, Sc l’on atteint le général Suédois à 
Lefno , près de la Soja , qu’il fe prépare ' 
à palier. La valeur, un long exercice du 
commandement, & la bonne difcipüne 
de fes troupes , promettoient à Léven- 
haupt la vidoire. Si Pierre étoit vaincu, 
il voyoit fon ennemi renforcé par de 
nom elles troupes, rafraîchi, pourvu de 
munitions abondantes , pénétrer en con- 
quérant dans la Ruflie , & le dépouiller 
peut-être de fes plus belles provinces , 

& même de fa capitale. Vainqueur, il 
étoit comblé de gloire ; vaincu , toutes 
les circonftances fe ralfembloientpour fa 
perte. Il ordonne aux Kofaques, qui for- 
ment fon arrière-garde , de tirer même 
fur lui, s’il prend la fuite. La bataille' 
commença le 28 Septembre à une heure 
après midi. Elle fut terrible. Les Suédois, 
après avoir perdu quatre drapeaux , deux 
pièces de canons , un officier général & 
plulîeurs officiers faits prifonniers , font 
repoulfés à travers un bois, jufques dans 
une plaine où le combat recommence 
avec la même vigueur. Après quelques 
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îSËÏüheures d’adion , ils font repouifés encore | ’ 

i 708. jiifqu’à leur bagage. Les deux partis , éga- , < 
lement accablés de laflîtude, prirent deux ’ 
heures de repos, éloignés l’un de l’autre 1 
d’une demi-portée de canon. Les Ruifes 
tiroient encore par intervalles , & les Sué- 1 
dois ne leur répondoient plus. Vers les 1 
cinq heures , le lieutenant-général Bauer 1 
amène aux Rudes trois mille dragons, j 
& en même tems arrive l’arrière-garde 1 
Suédoife , compofée du même nombre 1 
d’hommes. A lors recommencent des deux . ! 

côtés les décharges d’artillerie; mais bien- j 
tôt les Rulfes , impatiens de décider la 
vicloire, tombent fur les ennemis avec 
répée & la baïonnette , les difperfent, ' 
& prennent leur bagage. Ua vent furieux, 
la neige , la nuit , mettent fin au combat, 

«Sc fivorifent la retraite des vaincus. Ils 
Jaillont huit mille hommes fur la place, 

Sc ils n’en avoient eu en tout que feize 
mille. Pourfuivis le lendemain, ils en 
perdent encore un grand nombre. Dix- 
iept canons, quarante-quatre drapeaux, 

JTept mille trois cents chariots chargés 
d’argent & de munitions de guerre & 
de bouche, relient au pouvoir des vain- , , 
queurs. 

Lévenhaupt avoit dans lès troupes un 
grand nombre de Finois, Ces hommes, 
durs comme la terre qu’ils habitent , ; 

jétoient volontiers employés par les Rois ;j 
de Suède , & l’on vantoit leur courage. l 
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Soumis à préfent au joug des Rufles , JS5555 
avilis , négligés , ils arrachent laborieufe- 1 708., 
ment une miférable fubfiftance aux cail- 
loux de leur pays. 

La vidoire de Lefno , la plus confidé- 
rable que les Rufles euflent encore rem- 
portée dans cette guerre , prépara tous 
leurs autres fuccès. Elle fut d’autant plus 
glorieufe , qu’ils étoient plus foibles que 
leurs ennemis (*). Cette bataille, dit 
Pierre lui-mème dans fon journal , fut 
la mère de celle de Foltava. 

Charles , après la défaite de Léven- 
haupt , n’eut plus d’efpérance que dans 
les fecours qu’il attendoit de Mazeppa, 
efpérance trop légèrement conque, & qui 
bientôt alloit être trompée. Il part des 
environs de Tchernigof , pour fe rendre 
à la Defna. Le paifage de cette rivière 
luieft courageufement difputé par legé-, 
néral Gordon j & il ne peut la traverfer 
qu’après que les Rufles ont confumé 
toute leur poudre , & que lui-mème a 
perdu deux mille hommes. Le malheur 
pourfuivoit par tout ce Monarque n’a- 
guères fi fortuné. Son général Lubeker 
voulut réparer en Ingrie les affaires des 
Suédois , & ne fit qu’ajouter un nouveau 
défaftre à leufs premières infortunes. 

( Les Rufles ii’avoicnt que 4830 hommes d’ût* 

fanteric , Si 67^5 dragons. Journal île Fierrc /. 
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’ j— Charles croyoit diriger fa marche vers P’ 
1708. Batourin; &, dès le palTage delà Soja, de 
il s’étoit égaré. Mazeppa le joignit enfin; ' 
mais amenant pour tout fecours quelques h 
troupes qui étoient à la folde, abandonné | il 
de fes propres Kofaques, & devenu pour 1 ce 
' eux un objet d’horreur, depuis qu’il a b 
voulu leur faire partager fa perfidie. ei 

Pierre n’apprit la trahiion de Mazeppa Cf 
que lorfqu’elle étoit confommée. Il en fc 
fut vivement frappé. Il chargea Menchi- fi 
kof de prendre Batourin, que le traître d 
vouloit livrer aux Suédois. La ville fut J t 
•emportée. L’adjudant général Kénixek, . I 
le colonel Tchetchel, & quelques autres i 

des principaux complices de Mazeppa, r 

furent rélervéspour être conduits au fou- c 

venun. Tout le relte fut impitoyable- r 

ment madacré, les trél’ors du hetman pii- ■ \ 

• lés. Ton palais rafé , la ville & les maga- i 

lins qu’il deüinoit aux Suédois réduits en 1 

' cendres. Les chefs du clergé de la Petite- ^ 

Kuiiie livrèrent Mazeppa à l’anathème: 
fon effigie fut expofee à Gloukhof, fur 
la place publique. On lui arracha le cor- 
don de l’ordre. Jetée enfuite au bour- 
reau, elle fut traînée le long des rues & , 

des places, julqu’à la potence à laquelle 
elle fut attachée. Le lendemain Kénixek, 
Tchetchel , & les autres confidens du 
traître, furent mis à mort, & les Kofa- 
^ues élurent pour hetman , Ivan Skoro- 
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padski , colonel du régiment de Staro-waww*—* 
doiib* 170^. 

Pendant que Charles couroit, de mal- 
heurs en malheurs, à Ton entière ruine, 
il fe roidilPoit aveuglément contre la né- 
ceffité même, bravoitla fortune qui l’a- 
bandonnoit, &, fuivi de malheureux qu’il 
entrainoit avec lui dans le même précipi- 
ce , errant dans des déferts fanvages, 
fecouru feulement par des brigands per- ^ 
fides , il fe regardoit encore comme le 
dilpenfateur des couronnes. Pierre, à qui 
toutes les circonftances promcttoient le 
prix le plus flatteur de fes longs travaux' , 
le montroit, par fa modération , fupé- 
rieur à la fortune qui commem.oit à le 
carelfer. il fitpropofcrla paix à fou en-.^.^.,;pgj^ 
nemi, fe contentant de conferver l’In-vel. 
'grie & cette ville de Pétersbourg, dont 
il méricoit li bien la poffelf.on après l’a- 
voir fondée : il offroit d’ailleurs des équi- 
valenspour Narva. Cette ollrcgcnéreufQ 
fut rejetée avec hauteur. 

Charles, toujours confiant, efpéroiÈ 
encore, après la prife deBatourin, qiio 
les Ukrainiens & IcsTatarsfe joindroient 
à fon parti. 11 ne s’arrètoit nulle part, & 
ne trouvoit par tout que des villages ré- 
duits en cendres. Au mois de Décembre 
eomnienqa un des hivers les plus rigou- 
reux dont ou ait confervé le fouvenir. 

Les corbeaux tomboient morts au milieu 
4e leur vol : cent cinquante foldats Rulfes. 


\ 
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w— ' purent les pieds & les mains gelés , plu- 

1708. fieurs moururent de froid. Cependant ik 

s’étoieiit ménagés l’abri d’une forêt , & fei 
Charles ii’avoit pas le même avantage, pa 
Ferfuadé que lesj Rufles vouloient allié- to 

ger Gaditche , il s’obftinoit à relier en à 

plaine pour s’oppofer à ce prétendu def. n 
iein. On fut par les prifonniers Suédois h 
qu’il perdit plulieurs milliers d’hommes, qi 
morts ou eftropiés par la rigueur du froid, ui 
Le Monarque voyoit de Tes yeux les maux gi 

de fes fujets , & , toujours opiniâtre dans P 
fou fol hcroïfme^, il ne vouloit entendre > p 
jii leurs gémilTemens , ni les avis de fes ' c 
plus fages confeillers. Piper le fûppUoit h 
de ne pas s’enfoncer d’avantage dans un q 
pays dévallé : mais Mazeppa foutenoit i 
qu’on trouveroit à Poltava des provilions 
abondantes , Sc l’on n’écoutoit que fes ^ 
dangereux avis. Charles aiiroit dû con- a 
üdérer qu’il éîoit encore loin de cette ( 
ville. î 

•1709. Il fut, fans doute, encore mieux con- 1 
firmé dans fon deifein , quand il entra 
librement dans cette forterelTe de Gadic- 
che , qu’il croyoit que les Rulfes s’elfor- 
ceroient d’enlever à' fon parti j .& plus en- 
core quand il fe vit maître de Véprin, 
petite place dont les défenfeurs fe rendi- 
rent à difcrétion, parce qu’ils n’avoienfe 
pas de poudre: amorce malheureufe qui 
le conduifoit au piège. 

Pendant qu’il faifoit cette iuuxile cohh» 
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quête , les reftes de fon parti , comman-?! 
dés eu Pologne par Staniflas, étoient dé- i 
faits par les Ruifes & par les Polonois du 
parti d’Augufte. Lui -même, pénétrant 
toujours plus avant dans l’Ukraine , per- 
doit chaque jour de fes forces , fans efpé- 
rance fondée d’en acquérir de nouvelles > 
fans ceffc tourmenté par la famine , in- 
quiété par l’ennemi , & menacé même 
une fois de perdre fa liberté i s’éloi- 
gnant conlfamment de Moskou , & fe 
propofant toujours , pour but de fes ex- 
ploits & de fes travaux , la conquête de 
cette capitale i comptant encore fur la 
bienveillance des Kofaques , pendant 
qu’ils détdtoient fa caufe, & relloient 
fidèlement attachés à leur fouverain. 

Il écritàStaniflas de venir le joindre, 
& lui demande des fecours que ce Prince 
vaincu étoit peu en état de lui procurerk 
C’eft à Poltava qu’il efpère trouver des 
munitions des vivres i &, malgré les 
confeils de fes généraux & de fes miniC- 
très , le fiége en eft réfolu. Pierre , qui 
pénétroit tous les deffeins de fon ennemi, 
y avoit mis une forte garnifon , & avoie 
diftribué la plus grande partie de fes for- 
ces , de maniéré qu’au premier ordre elles 
pouvoient aifément fe réunir de vant eett® 
place. Lui-même s’étoit tranfporté à Azof^ 
pour 6ter au Roi de Suède tous les moyens 
d’être fecouru par les Tatars. Il n’avoik 
pu Peiopêcher de l’être par les Kofa^ue* 

.N ^ 
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—I*— 7 .aporavîens , que leur ataman Gordian-’ 

J 709. ko avoir amenés au camp de ce Prince. 

Le Tfar étoic encore à Taganrok , peu 
loin d’Azof, lorfqu’il apprit que les Sué- 
dois affiégeoient Poltava. Déjà ilsavoicnt 
fait plufieurs attaques, & avoient été cha- 
que fois repoufles Déjà lesRulfts avoient 
fait contr’eux plufieurs forties meurtriè- 
ï-cs. Un confeil de guerre, préfidé par 
Menchikof , s’aifembla dans le camp des ^ 
Rufles. 11 fut arrêté que le général Bé- 
iing , à la tête d’un corps d'élite , defcen- 
droit la Vorskla , rivière qui baigne les 
murs de Poltava, &, faifant un détour, 
furprendroit l’ennemi près dc^ la petite 
ville d’Opochna ; que Menchikof jette-" 
roit pendant la nuit trois ponts fur la: 
Vorskla , & attaqueroit de front les Sué- 
dois retranchés de l’autre côté de la ri- 
vière ; pendant que le Prince Repnin , 
commandant le corps de réferve, fe tien- 
droit prêt à porter des fecours par tout où 
ilferoit néçelTaire. 

H Slai- C0 delfein elf exécuté : l’infanterie de 
Menchikof palTé la rivière fur les ponts 
qu’il a fait confiruire, & la cavalerie à la 
nage-. Les RulTes, bravant le feu des Sué- 
dois , tombent fur eux l’épée à la main , 
les chaffent de leurs retranchemens , les 
difperfent, les ponifent jufqu’à Opochna. 
Cinq régimens Suédois fortent de cette 
place , font repoulTés , y rentrent conf^ 
lément, mettent le feu au fauxbourg, & 
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s’enferment dans le château. Cependant »—— 
Béling ne peut arriver à teins pour ap- 1709, 
puyer Menchikof; Charles accourt lui- 
mème à la tète de fept régimens : alors 
les RuiFes fe retirent en bon ordre ; con- 
tens d’avoir heureufement rempli leur 
objet : car , pendant qu’ils occupoient, 
qu’ils battoient l’ennemi , & qu’üs atti- 
roient fur eux le Monarque lui-mème, 
le brigadier Golovin faifoit entrer, fous 
les yeux des Suédois, neuf cents hommes 
dans Poltava. „ Je vois bien” dit Char-Jitié Pet. 
les , un peu confus du fueces de ce lira- 
tagème , „ que nous avons appris aux 
,j Rulfes l’art de la guerre”. 

Un parti de troupes légères Ruffes tua Joiim.’l 
les gardes avancées des Suédois, Si 
mena plus de deux mille chevaux. Qiicf 
ques centaines de grenadiers furent com- 
mandés pour s’emparer d’un pont où les 
ennemis avoienc une redoute. Les Sué- 
dois furent chaffés ; mais les Rulfes , pour 
les fuivre , entrèrent dans des marais fan- 
geux, où ils avoient de l’eau juf]u’à la 
poitrine, & d’où ils nepouvoicnc fe reti- 
rer qu’avec peine. Les ennemis s’apper- 
qurent de leur embarras , & firent im 
grand feu de moufquets Sc d’artillerie. 
Pendant que les Rulfes fe défendoient, 
malgré le défavantage de leur lîtuation, 
la garnifon fit une diverlion en leur 
faveur, fortit delà place, chalfa les alîîcy 
geans de leur travaux & les poudâ >uf- 
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—— qu’à la rivière. Mais , comme les Suédois 

1705. recevoient fans celTe du fecours, les 

fes cédèrent enfin , itprès avoir réfifté 
long tems dans le marais où ils étcdent» 1 
en quelque forte, plongés : ils fe retiré- i 
rent en combattant & ne furent pas pouf- ; 
fuivis. Ils eurent même la liberté de con- 
tinuer paifiblement leurs travaux & d'^é- ( 

tablir une redoute à la tète du pont ; ils e 
y amenèrent du canon qui incommo- p 
doit beaucoup les ennemis. n 

Pendant que ccs aèlions fe pafToient . n 
dans les champs de Poltava , un colonel | d 
étoit allé détruire la Setche ou le fort des f 
Zaporaviens. Il fit égorger tous ceux qui q 
y étoient reliés, & vengea fon maître g] 
des foibles fecours qu^ils donnoient aux 
Suédois. _ . Je 

Pierre arriva le 4 de Juin, & les opé- le 
rations prirent , en fa préfence , une nou- p; 

15 Juin, velle adlivité. (ÿelques fours après , le il 
lieutenant - général Renn palTe la Vors» ç,i 
kla, à la tète d’un corps de dragons & ré 
de tro'upes légères ; il envoie un parti 4' 
jufqu’au bagage des Suédois. Le Roi 
veut lui-mème les repoulfer & les attaque 
avec fureur. Ils feignent de prendre la j d( 
fuite, & s’^arrètent auprès d’une forêt, ’te 
d’où fe lèvent à finftant des dragons qui le 
font une décharge imprévue. Les enne« re 
mis fuyent à leur tour, & lailfent un l’-, 
grand nombre des leurs fur la place. et 
Pierre autoit voulu ruiner leatejnen% le 
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l’ennemi , fans en venir à une affaire gé- 5555 a! 
nérale. üii billet, lancé de la place dans 1705, 
une bombe vide , par deflus les lignes 
des ennemis , lui apprit qu,e les affiégés 
manqueroient bientôt de poudre. Cet 
avis le forqa de rifquer une bataille. 

Toute l’armée RufTe palTa le Vorslka. 20 Juin: 
Charles voulut lui -même obferver fes - 
ennemis : il s’approcha une nuit d’un 
petit parti de Kofaques, qui étoit affe2*^d«i«- 
mal fur fes gardes , & fe tenoit négligem- 
ment autour d’un grand feu. Il defcend 
de cheval fans être apperqu, tirefi cara- 
bine , en tue un de fa main. Les Kofa- 
ques, irrités de la mort de leur compa- 
gnon, fe lèvent, prennent leurs armes, 

& trois d’entr’eux tirent à la fois: Char- 
les eil blefféàla cuilfe, il veut dillimu- 
1er la douleur.qu’il éprouve ; mais, trahi 
par le fang qui coule le long de fa botte, 
il eft obligé de fe laiifer porter dans fon 
çamp pour s’y faire panfer. Ce: accident 
répandit l’alarme & le découragement 
dans fou armée. 

Enfin, le 27 de Juin, fe donna cette 
bataille célébré, qui décida du fort des 
deux couronnes. Nous allons en rappor- 
ter les principales circonftances d’après 
les mémoires mêmes du vainqueur. Pier- 
re, qui n’avoit encore commandé qu’à 
l’affaire de Lefno , voulut conduire aufl» 
celle de Poltava, & devoir à lui -même 
le falut de fon Empiroi 
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•S!*!!!; Dès le point du jour, un corps com- 

170^.. mandé par les généraux - majors Rofeii 
& Schlipenbach 5 attaqua les Ruflès avec 
ce courage dont les Suédois avoient don- 
nétant de preuves, renverfa la cavalerie 
& s’empara de deux redoutes. Déjà les 

' Suédois fe croyoient viétorieux j mais 
voulant poulfer plus loin leurs avanta- 
ges & s’avanqant imprudemment, ils fe 
trouvèrent féparés de leur armée , & 
furent mis en défordre par le feu de l’ar- 
tillerie. Schlipenbach, près d’ètre enve- 
loppé, fe retire dans un bois. Attaqué à 
fon tour, & bientôt entièrement défait, 
il eft obligé de fe rendre avec fes trou- 
pes. Rofen ne trouva pas plus defûreté 
dans fes retranchemens , & fe rendit à 
difcrction. 

Pierre remarquoit cependant que le 
corps principal de l’armée Suédoife s’a- 
vanqoit, avec quelque défordre, à tra- 
vers les redoutes. Il ordonna l’attaque. 
La bataille générale commenqa à neuf 
heures du matin. Charles , porté fur un 
brancard par fes drabans, alloit de rang 
en rang le pilfolet à la main. Un coup de 
canon brifr le brancard & tua xin des 
gardes qui le portoient. Le feu fut terrible 
de part & d’autre: l’aètion ne dura pas 
plus de deux heures. L’artillerie des Ruf- 
fes étoit nombreiife ^ lervie avec célé- 
rité : elle fut placée avec avantage. Ces 
Suédois qui fe croyoÎQiit invuicibles.» & 


Digitized by Gcx)glc 





ni- 

feu 

vec 

on- 

erie 

,k5 

n:ii 

ii;:- 


ive- 

liéi 

/â'i'! 

OU- 

.rc:e 

liM 

ele 

s'î- 

tt2- 

qiie. 

llïli! 

riin 

0i 

ipje 

des 

tib!'- 

ipji 

pùi- 

cb'i 

Cîî 


DE Russie. 

qui auroient mérité de l’ètre par leur va-55E5! 
•leur, plièrent, prirent la fuite, toujours] 1709 
pouifés par les épées & les baïonettes des 
Rulfes , jufques dans un bois où ils s’é- 
toient formés avant l’action. On compta, 
fur le champ de bataille & dans les redou- 
tes, plus de neuf mille deux cents cada- 
vres ennemis , fans y comprendre ceux 
qui furent tués dans les bois, ou qui mou- 
rurent enfuite de leur^blelfures. Les Ruf- 
fes perdirent moins de quatorze cents 
hommes, n’eurent guères plus détruis 
mille blelîés. Pierre montra les qualités 
d’un grand général } le courage, le fang 
froid & l’efprit de relfource. îl fe tranf- 
portoit par tout où fa préfence étoit né- 
celfaire. On voit encore à Pctersbourg 
fon chapeau percé de plulieurs balles: 
il en entra une dans la Telle de fon cheval. 
Excepté la première ligne des Rulfes, le 
relie voyoic l’ennemi pour la première 
fois. 

Pierre dîna dans fon camp avec fes 
principaux oHHcicrs & les généraux Sué- 
dois qu’il avoit faits prifonniers. Le 
Comte Piper , premier miniltre de Suè- 
de, & deux fecrétaires d’Etat, s’étoient 
rendus eux-mêmes, voyant qu’il n’y avoit 
plus d’efpérance. Ils furent invités à la 
table du vainqueur. Pierre loua beaucoup 
la valeur des généraux vaincus , & donna 
fon épée au feld maréchal Reinfchild. 


^ o 6 Histoire 

■ Tl but à la famé de fes maîtres, ajoutant 
1709. qu’il devoit aux Suédois fes connoiifan- 
Jit/l Pet.ces dans l’art militaire. 

Vci. envoya Mcnchikof à la pourfuite 

des vaincus. Ce général ne put atteindre 
Telikago.le Roi deSuèdequi avoit palféle Dnèpre 
fuivi de quelques cavaliers. Mazeppa 
avoit précédé ce Prince dans fa fuite. Il 
mourut trois mois après à Bender. On dit 
qu’il s’empoifonna, dégoûté de fes mal- 
heurs, dont il avoit été lui- même l’ar- 
tifan. 

Menchikof , qui avoit rendu les plus 
grands fervices dans toutes cette cam- 
pagne , méritoit de la terminer. Il joignit 
les reftes de l’armée vaincue , conduits 
par Lévenhaupt. Ces reftes conliftoient 
en quatorze mille hommes, & Menchikof 
n’en avoit pas plus de neuf mille. Mais 
il fentoit que les Suédois , abattus de 
leur défaite , perdus dans un pays qui 
ne leur olfroit point de reifources , & 
n’ayant plus rien à gagner , même par 
une viéloire, n’avoient pas envie de com- 
• battre. Il fit propofer à Lévenhaupt de 
fe rendre , & les Suédois mirent bas les 
armes. Enfin , fi l’on excepte quelques 
centaines de cavaliers, qui accompagnè- 
rent le Roi en Turquie , toute l’armée 
Suédoife refta prifonnière- 
Pierre, vidorieux &puilfant, s’obftt- 
noit toujours à ne devoir qu’à fes fervi; 
ces les dignités militaires. Ce Prince , qui 
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dominoit depuis la mer glaciale jufqu’àçsüsai 
la mer Cafpiennc & au Pont-Euxiii, & 1709. 
depuis le golphe de Finlande jufqu’à l’O- 
céan pacifique , allié du Roi de Pologne 
& de l’Empereur de la Chine , légiflateur 
d’un peuple nombreux, créateur d’une 
nouvelle PuilFance , vainqueur enfin du 
héros du Nord , fut élevé , pour prix de 
fa vidloire , au rang de général-major, 
qui répond à celui de nos maréchaux de 
camp. On lui accorda, en même tems, 
dans le fcrvice de mer , le grade de con- 
tre- amiral. 


LIVRE IV. 

C^Harles cependant qui avoit com- 
battu couché fur un brancard, parce que 
les douleurs de fa bleflure ne lui permet- 
toient pas de fe tenir à cheval , fut obligé 
d’y monter pour prendre la fuite après 
fa défaite. Lui, qui n’aguères fe croyoit 
près de difpofer du trône de Rulfie, al- 
loit, prefque fans fuite, au delà des dé- 
ferts , mandier les fecours & peut-être 
effuyer les rebuts d’un defpote barbare. 
Un efclave titré refufe à ce fier Monar- 
que de lui ouvrir les portes d’Otchakof; 
il eft enfin requ avec honneur par le Se- 
raskier de Bender. Dans cette retraite , 
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■—■— ce Prince accoutumé long - tems à tou^ 

(J 70^. devoir à la force des armes , à croire que 
rien ne pouvoit lui rélifter , fait jouer 
tous les petits refforts de l’intrigue pour 
brouiller la Porte avec Ton ennemi, &, 
après avoir dicflé des loix à tant de fou- 
veraijiSjil en attend des caprices du Grand 
S eigneur. 

Jitié Pet. Pierre , du champ de bataille où il étoit 
Vel. refté viélorieux , Et encore propofer la 
paix à un ennemi qui n'étoit plus à crain- 
dre. Celui-ci, dans la première humilia- 
tion quclui caufüic fa défaite , avoir paru 
dilpolé à l’acc' pterj il avoit même, en 
prenant la fuite, envoyé un officier gé- 
néral au camp des Ruffes pour fonder les 
difpofitions du Tfar: mais, dansfonafyle 
de Bender, il fentic renaître fon orgueil 
fon ambition ; & , comme s’il eût été 
maître des forces de l’Empire Ottoman, 
il croyoit triompher avec elles delà Ruf- 
fie & de tout le nord. Piper lui avoit fait 
parvenir les propollcions du Tfitr : il ré- 
pondit à ce miniltre , du tou d’un Prince 
vièlorieux qui abulèroit de Tes avanta- 
ges j traitant les propofitions de Ton vain- 
queur de demandes effrontées & de pré- 
tentions inlblentes d’un ennemi perfide. 
Pierre vit cette lettre & fe contenta de 
répondre qu’il ferait innocent devant 
Dieu & devant les hommes du fang qui 
fe répandroit encore. 

Entre les prifonniers faits à labataill® 
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ài Poltava, fe trouvoit un Prince de — — w; 
V iirtemberg. Il eût été , fans doute , con- 1 709, ^ 
fülé de fa difgrace , s’il avoit prévu qu’un 
jour fa maifon donneroit une époufe à 
l’héritier préfomptif de la couronne de 
Ruffie. Pierre connoiifbit l’amitié j il en 
congut pour le jeune Prince , & lui ren- 
dit la liberté. Inutile préfent! lafantédu 
Prince étoit altérée par des fatigues fupé- 
rieures à fes forces II mourut de la fièvre 
en Volynie , lorfqu’il retournoit dans les 
bras d’une tendre mère. 

Cependant la vidoire de Pierre I opère .lourn.^ ^ 
de grandes révolutions dans le Nord. Sta-^®^‘^“* ' 
niflas abandonne un trône dont il étoit 
digne par fes vertus , mais fur lequel il 
iie^ pouvoir fe foutenir par fes propres 
forces. Il fe retire en Poméranie avec un 
corps commandé par KralTof , général 
Suédois. Il déclare par un unzüer/a/, qu’il 
eft prêt à renoncer à la couronne, fila 
république l’exige. Augiifte eft invité à 
la' reprendre; & les grands qui ont aban- 
donné la Pologne pendant le tems des 
troubles, reviennent auprès de leur Roi 
légitime. Pierre vient lui-même jufqu’à 
Thorn cmbraiTer fou ancien allié , & 
femble oublier qu’il en ait été trahi. Il 
lui amène une armée com’mandée par 
Menchikof. De là il va à Marieiibourg, 
où il a une entrevue avec le Roi de Prude, 

Un traité d’alliance'..ofFenfive & défen- 
jQve contre la Suède eft conclu entre les 
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IKËËËSPcouronnes de Pologne , de Prufle , 

^705, Dannemarc & de Rallie. Le Roi de Dan- 

nemarc s'empare de la Scanie , pour la- Ici 
quelle il a eu tant de différends avec la itoi 
Suède, & les Catholiques de Siléfieren- Ipe' 
trent en poffeflîon des temples, que la "ît 
protedion de Charles avoit fait rendre fi 1 
aux Luthériens. fou 

Pierre, en retournant dans fes États*’ Kil 
▼ifite fou armée campée près de Riga, Eta 
fous le commandement de Chérémétef, ^ai 
& lui ordonne de tenir la ville bloquée Le 
pendant l’hiver. Il paife à Pétersbourg* Eét 
& donne lui-mème les mefures du pre- nie 
nier vaiffeau qui y fut conllruit. Il étoit mo 
de cinquante-quatre canons , & fut nom- tav 
me le Poltava. De là il prend le chemin lég 
de Moskou ; mais , comme il vouloir y ph 
faire une entrée triomphante, il s’arrêta 1 
à Kolomna. ^ i]u’ 

jitié Le II Décembre fut le jour du triom- iiti 

fct.Vel.pPie, On avoit dreffé fept arcs trfom* tioi 
phaux , ornés de tout ce que la Ruffie de 
peut produire de plus précieux, & des W 
ouvrages des arts que Pierre avoit appe- Lo 
lés dans fon Empire. Le premier régi- teç 
ment des gardes , vêtu d’un riche uni- îrr 
forme, ouvroit la marche. Il étoit fuivi mi: 
de l’artillerie Suédoife , gagnée à Lefno ter 
& à Poltava. Chacun des gros canons ïo 
étoit traîné par huit chevaux, couverts dél 
de drap écarlate. Les drapeaux, les éten- !ès 
dards , les tymbales prifes fur les enne- fei 
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hiis, étoient portés par les mêmes offi-?*— S 
ciers qui les avoient enlevés. On voyoit 
le brancard de Charles XII qu’on avoit 
trouvé brifé fur le champ de bataille. Ce 
fpeâacle infpiroit un noble orgueil à la 
nation, & rappeloit l’humiliation d’un Roi 
fi long*tems redoutable. Enfuite paroif. 
foicnt les généraux Suédois , & les autres 
prifonniers , vêtus de runiforme de leurs 
grades & marchant à leurs rangs. Les 
vainqueurs fuivoient , montés à cheval. 

Le Tfar étoit avec eux , à fon 'rang de 
général -major, dont il portoit l’unifor- 
me , & fur le même cheval qu’il avoit 
monté aux batailles de Lefno & de Pol- 
tava. Le cortège étoit fermé par le fécond 
régiment des gardes , fuivi des charriots 
pris fur les vaincus. 

Pendant ces fêtes , qui durèrent juf- 1710; 
qu’à la moitié de Février , Pierre reçut Joum. 
un témoignage flatteur de la confidéra-^®^' 
tion que lui avoit méritée dans les Cours 
de l’Europe fa dernière viéloire. Un am- 
bafladeur de Ruflîe auprès de la Cour de 
Londres, nommé Matvéof, après avoir 
reçu fon audience de congé , avoit été > 
arrêté pour dettes par des marchands. Les 
miniilres étrangers à Londres, proteftè- 
rent contre cette infulte , do*t ils fe trou- 
voient tous offenfés. Matvéof, bientôt 
délivré par ordre de la Reine Anne , porta 
fes plaintes à cette Princefle , & partit 
Jikns attendre de réponfe, r^«\ettant à font 
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poiirfuite de cette affaire. Antiô y, 
ijio. fit paffer au parlement une loi qui défen- 
doit d’arrêter à l’avenir , pour dettes , les 
miniftres étrangers ; mais elle ne s’em- 
preiia pas d’accorder au Tfar la fatisfac- 
tion qu’il demandoit. Elle lui écrivit, il 
'eft vrai , quelques lettres d’excufes ; mais 
Pierre vouloit une réparation plus écla- 
tante. Enfin, après la bataille de Poltava, |j 
Vitvorth , miniftre plénipotentiaire de ^ 
la Cour de Londres, fit au Tfar, dans yj 
Janvier, fa première audience , des excufes pu- 

bliques , de la part de fa fouveraine. Il lui p, 
I donna le titre de Très-PuiJ)ant Empereur t I 

i . & l’alfura que ceux qui avoientofé arrè- jg 

I ter le miniftre de Rulîie, avoient été con- ÿj 

I damnés à la prifon & au banniffement 

! perpétuel. „ Il n’en étoit rien, „ dit Vol- jç 

I taire , „ mais il fuflifoit de le dire Le 

difcours de Vitvorth , prononcé en an- gj 
• glois , fut lû enfuite à la même a.ydience 
> en allemand & en rufle. ét 

Pierre , refpedé des Anglois , & recon- p] 
nu pour Empereur par eux & par les Pro- fg 
vinces-Unies , acquit en Allemagne à peu ni 
i Jitié Pet-près la même influence que Charles avoit le 

'■ eue fi long-tems. Il craignoit , aufli bien I ^ 

5 que le Roi de Pologne, que le général I 

! Kraffof ne %:tît de fa retraite dans la ^ 

j Poméranie pour tomber fur la Saxe. Il v 

I demanda la garantie de l’Empire , & fit fj 

j déclarer à la Diète de Ratisbonne, que, f, 

I Û Xiaffüf commettoit quelques hoftilités^ d 

i 'les 
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les droits de la guerre permettoient aux »— 
RulFcs & à leurs alliés de chercher, de 1710, 
fuivre, & de combattre partout leur en* 
iiemi. L’Empereur auroit été fâché de 
voir les Rufles agir en Allemagne, parce 
que la France auroit pu tirer quelques 
avantages de cette diverfion. L’Empe- 
reur, l’Angleterre, la Hollande, & enfin 
la diète de Ratisbonne, prit fur elle la 
garantie de neutralité de toutes les pro- 
vinces d’Allemagne. Ainfi , d’un côté l’ar- 
mée de KralTof ne pouvoit ni rentrer en 
Pologne nf exercer aucune hoftilité con- 
tre les ennemis de la Suède , & de l’autre 
les Rulfes, ni leurs alliés ne pouvoient 
introduire des troupes en Allemagne. 

Charles , qui ne fe croyoit fait pour 
recevoir aucune loi, envoya ordre à Kraf- 
fof d’entrer en Pologne. Les Puilfances 
garantes de la neutralité , choquées de 
tant de hauteur, fe lièrent encore plus 
étroitement, & , pour rendre leur union 
plus refpedable, elles s’engagèrent à 
fembler une armée de quinze raille hom-*" 
mes & à l’envoyer dans la partie de l’Al- ê 
lemagne où fa préfence fembleroit plus 
nécelTaire, 

On elt étonné de voir Charles XII > 
du fond d’un afyle qu’il devoità la bien- 
veillance du Turc , & dans lequel fa fub- 
fiftance & fa liberté étoient à la merci de 
fon bienfaiteur , protefter contre le traité 
fies Puilfances neutres & menacer d’agiç. 

Tome. IV% O 
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— **" en ennemi contre tous ceux qui voudront 

J 710. s’oppofer à fes defTeins. M^iis ce qui doit 
étonner encore plus , c’eft que l’audace 
d’un monarque , alors fi peu redoutable, 
en impoFâtà plufieurs Princes d’Allema- 
gne qui refufèrent de prendre part à cette 
atFaire : tant avoit encore de force l’ha- 
bitude de trembler au nom du Roi de 
Suède. 

Journ. Pendant que ce Prince fe confoloit , 

Tet.Vel-par des menaces impiiiiTantes, de lafoi- 
blefle à laquelle il étoit réduit , Pierre 
agidbit efficacement contre lui, & travail- 
loit à dompter fon orgueil en lui portant 
de nouveaux coups. L’amiral Apraxiii 
reçoit ordre, d’affiéger la capitale de la 
Carélie,- cette même ville de Vybourg 
que nous avons déjà vu attaquée une 
fois fans fuccès. Le Tfar affifta aux der- 
nières opérations du fiége & à la capitu- 
lation. Le commandant de la place , après 
une défenfe courageufe , obtint que la 
garnifon compofée de quatre mille hom- 
mes , fortiroit avec armes & bagage. Ce- 
pendant , à la porte de la ville , on lui fit 
mettre bas les armes & elle fut retenue 
prifonnière. Pierre , qui avoit toujours 
obfervé religieufement fa parole , crut 
pouvoir fe venger cette fois de toutes 
les infidélités du Roi de Suède j de la 
détention du Prince Khiikof fon ambaf- 
fadeur , retenu dans une dure prifon de- 
puis la déclaration de la guerre } de l» 


DtgttiîîSrBy-<cj<5&glf 


DE Russie." 

captivité de fes troupes , faites prifon- 
uières au premier fiege de Narva contre 
la foi des fermensi en6ii, de l’affront 
^u’il avoit encore requ depuis peu , lorC- 
^u’il avoit envoyé , pour une commillion 
particulière à Stockholm , le lieutenant 
Smidt, fur une frégate portant pavil- 
lon blanc. La frégate avoit été prife , le 
pavillon du Tfar 'déchiré, le ücinenant 
arrêté avec tout fon monde. Tant de 
griefs feront trouver peut-être notre hé- 
ros excufable: mais l’infracTiion à la foi 
donnée eft une repréfaille qu’on ne de- 
vroit jamais fe permettre , parce qu’elle 
porte avec foi quelque tache d’une fauf- 
fêté toujours avüiffante. 

Il faut obferver que Pierre accompa- 
gna cet acte de rigueur de quelque adou- 
cilfement. Les officiers malades ou bief, 
fés , les veuves & les enfans de ceux 
qui avoient péri pendant le fiége , con- 
fervèrent leur liberté, &perfonnenefut 
privé de fes biens. 

La terreur qu’infpiroient déformais les 
RulTes , avoit fait augmenter la garnifon 
de Riga; une foule de Livoniens y cher- 
choient un afyle. La place étoit forte par 
elle-même j le nombre & le courage de 
fes défenfeurs donnoient de juftes 'efpé- 
rances aux habitans, & n’empêchèrent 
pas les Ruffes d’en former Je fiége. Le feu 
prit au magafin de poudres , fit fauter 
une partie du boulevard & écrafa huit 
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!55Ë5!ï!cents hommes; les vivres manquèrent, . ■ 
J 710 . la famine exerça des rjivages affreux* : f 
une maladie contagieufe qui défoloit i‘ 
toute la Livonie, & qui ne refpedlapas 
les Ruffes , combattoit cependant pour 
eux en décruifant la garnifon ; elle avoit 
été de douze mille hommes, & elle étoit 
réduite à quinze cents. La ville n’offroit jj' 
plus qu’un défert , & la plupart des mai- 
fons , ruinées par les bombes, ne pré- ' 
fentoient que des monceaux de décom- 
hres. Le commandant fut obligé de capi- -r 
tuler. Diinamünd , Pernof , Kexholm , 
Arcnsbourg & Rével fe rendirent fuc- 
ceffivement. l 

Dès-lors la Livonie entière fe trouva ^ 
fous la domination de la Ruffie. Ses droits r 
& fes privilèges , fi long-tems méprifés . 
par la Suèiie , furent religieufement ref- 
peélés*, fa noblefle, libre & confidérée, p 
occupe fouvent les premiers rangs dans 
les armées de fes vainqueurs , & le fort 
de cette province peut exciter l’envie du - 
peuple qui l’a conquife. 

A peu près dans le mêmetems que les ' 
généraux de Pierre I lui faifoient cette 
ï3 Oftob.riche acquifition , il célébroit les noces 
de la Princefle Anne , fa nièce , fille du 
, Tfar Ivan, qu’il avoit accordée au Duc 
de Courlande. | 

Il avoit fatisfait fon ambition raifort- 
née : il auroit defiré jouir de fes conque- 
tes , & fe livrer tout entier à des travaux j.': 
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paifibles, plus utiles à la profpérité de fong— ^ 
État, que des exploits guerriers & une 1710. 
gloire toujours achetée trop cher. Mais 
Ibn ancien ennemi , que l’inFortune ne 
pouvoir inftruire , nourriflbit dans fà dé- 
trelTe des dell’eins ambitieux , & cher- * 
choit à lui fufeiter une nouvelle guerre. 

Il vouloir engager la Porte Ottomane à 
rompre la paix avec la Rulfie; mais la 
perte d’Azof & l’état où Charles XII 
étoit réduit, ne dévoient pas exciter les' 

Turcs à prendre les armes contre im 
Prince vidorieux. AkhmetlII confirma 
la paix de trente ans conclue par Mufta- 
pha Ton prédécefTeur. . 

Il ne crut pas cependant pouvoir refu- 
fer à Charles rhofpitalité. llotFritmême 
de le faire reconduire par cinq cents honi- 
mes^de troupes Turques, jufqucs dans 
fes États. L’olfre étoit généreufe ; Pierre 
confentoit à ce qu’elle fût rci;npîie : le Roi 
de Suède la reçutaveedédain. Après avoir 
épuifé Tes États , il efpéroit trouver de 
nouvelles relfources dans les tréfors & la 
puiflance du Grand Seigneur, 8 c pour- 
î’uivre fes projets avec une armée de 
Turcs & de Tatars. Ses vues étoient 
fécondées par le Khan de Crimée, par 
quelques Pachas , par les intrigue*s de 
Poniatovski, qu’il avoit envoyé à Cons- 
tantinople, & par M, des Alleurs , atn- 
bajfadeur de France, intérefle à fomen- 
tei: les troubles du Nord : mais elles 
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"SSSjétoient piiiiramment traverfées par le ^ 

1710. Grand Vifir Tchorlili-Ali Pacha. Ce mi- ^ 
niftre gênoit trop les partifans de la Suè- ^ 
de , pour n’ètre pas en but à leurs ca- j 
baies. Il fut calomnié, rendu fufpeél & 
dépofé. ; 

Kiouprili-Ogli-Nouoiiman-Pacha, foii ^ 
fuccefleur , élevé dans l’étude desloix, 

& plus ami des fcieiices que des affaires, j 
fe livra aux infinuations du Roi de Suè- ^ 
de. Poniatovski ne fe lalfoit pas de répé- j 
ter que le Tfar , déjà martre d’Azof & , 

des côtes du Palus Méotide, ne vouloit ^ 
détruire la puilfance de Charles, que pour ^ 

tomber enfuite fur la Crimée, & même , 

porter fes armes jufqu’à Conftantinople : 
qu’il raanifelloit aifez fes delfeins par la j 
conftrudion d'une Botte formidable, & | 

par celle du port de Taganrok. Le Khan j 
de Crimée n’étoit pas exempt de crainte , 
& le Grand Seigneur fut bientôt agité ^ 
des mêmes inquiétudes. Réfolu à faire 
la guerre , il ordonna au Vifir de cher- J 
cher les moyens d’augmenter les revenus ^ 
de la caiife. Ce miniftre , qui regardoît 
une augmentation de tributs comme un ^ 
attentat contre la loi , pria fon maître de ^ 
lui nommer un fucceffeur. Il fut envoyé 
en qualité de Pacha dans PEubée , & le | 
fceau impérial fut donné à Baltadgi Mé- 
hémet-Pacha. 

Le Tfar prévoyoit là" guerre 8 c auroit 
voulu l’éviter. Déjà les Tatars avoient 
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commis quelques hoftilités contre la Ruf-Sü!^ 
fie. 11 en fit porter fes plaintes à la Porte 17 lo. 
Ottomane. Il confentoit à ce qu’elle por- 
tât, jufqu’au nombre de trois mille hom- 
mes , l’efcorte qu’elle accôrderoitau Roi 
de Suède. Il cherchoit des moyens dé 
conciliation , & l’on vouloit une rupture. 

Tous fes courriers furent arrêtés fur les 
frontières , jetés dans des cachots , & ils 
y relièrent jufqu’à la paix. La guerre fut 
fignifiée le 20 Novembre au peuple de 
Conftantinople , par i’expofition d’une 
queue de cheval. Tolftoi , ambalfadeuc 
de Rufiie, fut arrêté & conduit au châ- 
teau des fept tours , fuivant l’ufage des 
Turcs , qui commencent par jeter en pri- 
fon les miniftres des Puilfanees auxquel- 
les ils déclarent la guerre. Onleura jul- 
tement reproché cet ufage barbare. Mais 
Charles Xliretenoit encore & lailfa mo.u- 
rir dans la captivité le Prince Khilkof, 
ambalfadeur de Rufliej aucun hillorien 
ne lui a reproché cet attentat contre le 
droit des gens. 

Pierre étoit inftruit , avec toute l’Eu- 
rope, de la réfolution & des préparatifs ^ 7 ^** 
d’Akhmet ; il n’ignoroit pas l’affront qu’il 
avoir roqu à Conllantinople dans la per- 
fonne de fon minillre j fes généraux n’at- 
tendoient plus que fes derniers ordres : 
mais il avoit écrit au Grand Seigneur & 
ne vouloir prendre les armes qu’après 
avoir reçu la réponfe ; tant il craignoic 
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— — ' d’ètre accufé d’avoir lui-niême enfreint 
J711. la paix. Enfin la guerre fut fole-nnelle. 

Jan- ment déclarée dans la principale églife de 
vicr. j\^oskou. 

Obligé de porter fcs armes fur les fron- 
tières de la Turquie, il nomma un con- 
feil de régence y il établit le fénat diri- 
geant; il confia, ou plutôt il feignit de 
confier à fon fils Alexis radmi-niftration. 
de l’Etat , fit avancer vers la Moldavie 
dix régimens qui étoient en Pologne, & 
partir de Livonie le corps d’armée aux 
ordres de Chérémétef. L’amiral Apraxiii 
alla dans Azof prendre le commandement 
, de terre & de mer. 

La plus grande partie des oiEciers na- 
tionaux étoit compofée de gens de balTe 
naifiance. La noblcifefuyoit le lervice mi- 
litaire fe cachoit dans les campagnes. 
Le fénat reqnt l’ordre de la convoquer 
& de faire prendre fur-tout les armes à 
ces lâches gentilshommes qui craignoieiit 
de fervir la patrie , & s’enfevelilfoient 
honteufcment dans leurs villages. 

Après s’ètre facrifié fi long-tems à l’État, 
& prêt à rifquer encore fa vie pour le dé- 
fendre, Pierre crut avoir acquis le droit 
de contenter fon cœur. On lui a vu répu- 
dier , en 1 696, fa première époufe , dont il 
avoit deux enfans. Ce ii’elt pas /comme 
]’a dit un auteur célèbre , que les loix 
de l’églife grecque permettent le divorce : 
elles le défendent févèrement ; & il ne 
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devint libre qu’en forqant fa malheureufe —w »^,. 
époulè à embraifer la vie religieufe. Il 17 u. 
ac^iit la liberté d’un homme veuf, parce 
que la femme étoic morte au monde. Il 
époufa l'ecrétement, en 1707, cette jeune 
inconnue , faite prifonnière à Marieu- 
bourg, & qui depuis, entrée dans la mai- 
fou de Menehüîof, avoit eu le bonheur 
d'être connue du fouverain & de lui plai- 
re. 11 avoit déjà de cet hymen clandef- 
tin deux filles, la Prtncelfe Anne, née 
en 1708, & la Princefle Élifabeth, née 
en 1709. Il manquojt à fon bonheur de 
le faire folemnellerKent approuver par la 
nation i il ordonna de recoiinoitre la non- 6 Mars, 
velle Tfaritfe. 

Si quelquefois fes prédécelTeurs avoîent 
époufé des fujettes, ils les avoient choi- 
fies dans la dallé de la noblelfe. Pierre 
aimoit à braver les préjugés, les opinions, 
les ufages, & même les convenances. Il 
crut pouvoir élever jufqu’à lid une per- 
fonne obfcure, fans s’abailfer lui-même. 
Ennemi de la mollelTe, du repos & dit 
luxe , toujours prêt à vifiter les dilféren- ' 
tes parties de fon vafte empire , à con- 
duire fes armées loin des fes États , à par- 
courir des contrées étrangères , il ne lut 
falloic pas une époufe amie des délices & 
de- la po-mpe des Cours-, incapable de 
braver les fatigues, tremblante au moin- 
dre danger, & prefque toujours renfer- 
mée dans l’eu-cejflte du palais : ta coi% 
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5555S?pagne de fa couche devoit l’être auflî de 
J7II. fts périls & de fes travaux. C’efl ce qu’il 
trouvoit dans Catherine, S’il eft v/ai 
qu’elle ne fut jamais lire , elle favoit du 
moins fuivre fon époux dans les camps 
& fur les mers , affronter avec lui la mort, 
le confoler dans fes peines, le fecourir 
dans fes maladies , & partager fes fatigues 
& fes plaifirs militaires. 

Le jour même de la publication de fbn 
mariage, le Tfar partit avec fon époufe 
pour aller joindre fon armée en Pologne. 
jîtîêPet- Au premier bruit de la guerre , les na-^ 
dons. Grecques & Slavonnes foumifes aux 
Turcs crurent voir dans Pierre I leur libé- 
rateur. Une fraude pieufe augmenta leurs 
efpérances. Il fe répandit qu’on a voit 
trouvé fur le tombeau de Coiiftamin une 
prophétie, qui annonçoit que les Otto- 
mans feroient chaffés de Conftantinople 

Î )ar une nation rouffe," on enteiidoic par , 
à les Ruffes , qui cependant ne font pas 
roux. 

Les habitans & les voifinsde Monté- 
négro, fujets & en même tems ennemis 
des Turcs, offrirent au Tfar de faire une 
diverfion en fa faveur. Les plus foibles 
amis ne font jamais méprifables; & Pierre 
reconnut , par une lettre obligeante & par 
quelque gratification , leur bienveillance 
intéreffée. 

■ Joiw. Les premières opérations fembloienfr 
Tct. d’heureux fucçès. L’hetman des 
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Kofaqiies contenoit les Tatars : un corpsîüüî^ 
commandé par le lieutenant général Prin- 1711. 
ce Golitlin rencontra le Palatin de Kio- 
vie qui entroit en Pologne avec un parti 
de fept mille hommes , Tatars , Polo- 
nois‘, attachés à Staniflas , Kofaques com- 
plices de Mazeppa. Il les battit, leur tua 
cinq mille hommes & délivra dix mille 
cfcîaves , enlevés dans le pays par les 
Tatars. 

Le Tfar eut une entrevue avec Au- 
gulle dans la petite ville d’Iaroslavle , 
viur la Sane. Le Roi de Pologne lui pro- 
mit des fecours confidérables, & la guerre 
fut publiée à fon de trompe , au nom des 
deux fouverains : mais la diète ne vou- 
lut pas rompre avec les Turcs , & refufa 
de ratifier les proraefles du Roi. 

C’étoit le fort du Tfar de n’avoir que 
des alliés inutiles , & de devoir à lui-niè- 
me toutes fes relfources. On lui confeilla 
d’établir des magafins fur le Dnèprc. Cet 
avis utile fut négligé, parce qu’il comp- 
toir trop fur les fubfiftances & les fecours 
qu’il devoir recevoir de la Moldavie & 
de la Valakhie. La Porte Ottomane don- 
ne , ou plutôt vend la Ibuveraineté de 
ces provinces à des chrétiens qui lui 
paient un tribut , & qu’elle opprime à 
l’on' gré. 

Déjà depuis long-tems ConftantinJi^îf 
Brankovan, Hofpodar de Valakhie, en- 
tretenoit avec les Rulfes des intelligcn- 

9A 
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ffSHËüfces , & ces liaifons ne reftèrent pas long-- pû 
4711. tems fecrètes pour le Grand Seigneur. ve 

Il a coutume d envoyer étrangler ces foi- re 

blés foiiverains , quand ils ont le malheur de 

de lui déplaire : mais Brankavan étoit vc 

puiflant, aiméde fesfujets, &il pouvoit ^ dî 
aifémentfe joindre aux Rudes. 11 parut fa 

dangereux d’employer contre lui la for- j dç 

J ce >. on eut recours à la rufe. Le Khan d’ 

i de Crimée confeilla de confier la cou- Bi 

duite de cette "affaire au Hofpodar de d 

JVIoldaviei ou plutôt de le dépofer, & k 

de donner fa place au Prince Démétriu^ 
Cantçmir» homme dont l’elprir délié fem- çi 

I bloit répondre du fuccès. L’eft ainfi que b 

ïa Porte Ottomane fe joue de ces Prin- I2 

ees tributaires qu’elle éleve & qu’elle abat ai 

fuivant fes intérêts , fes foupqons ou fes 3' 

eapiiees., & que fouventelle choifit par- b 

mi les interprètes du Divan-. ^ f; 

Le confeil du Khan fut fuivi :• Akhmet f p 
dépofa le Prince Nicoîo-Moro.-Cordato. p 
Canténiir fut nommé fon fuccefleur. 11 ti 

devoit chercher à furprendre Brankovan> 1 ' 

& à. s.’en rendre ihaître. Un corps de Ta- a 

I tars. é.toit commandé pour favorifer fon 

! cntreprife. Comme on attendoit de lut ‘ )( 

I mi grand fervice , il fut difpenfé du pré- à 

lent que font obligés de faire à la Porte q 

' les fbuverains tributaires, quand elle les p 

met en po,fTelîioM de 1-eur- principauté* i 

Par quelques 'intrigues particulières',^ ^ 

«U çar yji cagl-eutendw. , rhuéjrê.t l.’e.ra^ 

i ” - - • 
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porta bientôt fur la politique , & les fa 
veurs qu’avoit obtenues Cantémir, fu- 17 u.* 

I rent révoquées. Il approchoit à peine 
de la Moldavie, qu’il reçut ordre d’en- 
voyer les préfens d’ufage, de préparer 
des magafins pour l’armée Turque, de 
faire conftruire des ponts , de Fournir 
des quartiers d’hiver aux Suédois , & 
d’amener lui-mème fes troupes près de 
Bender. Irrité d’être foutnis à tant de 
charges , contre lespromellcs qu’il avoir 
reçues, il offrit fes l'ervices à la Ruific. 

Ainfi Pierre acquéroit deux aMiés dans 
ces contrées : maisBrankovan s’apperçut 
bientôt qu’il auroit auprès du Tfar , dans 
la perfunne de Cantémir, un concurrent 
adroit, qui tireroit à lui les principaux 
avantages que dévoient leur procurer 
leurs fervices communs. 11 comprit que 
fa perfidie ne feroit pas alfez chèrement 
payée , & réfolut de reffer fidèle à fou 
premier fotiverain. Il acheta fa grâce en 
trahidant les Kuffes , & en envoyant à 
l’-armée 'fiirtiue les proviflons qu’il leur 
avoir deftinées. 

Chcrémétef prit les devants pour fe j-Qurn. 
joindre au Prince Cantémir, qui , fidèlePct. Vei 
s fa parole , vint le trouver avec quel, 
ques nobles Moldaves ; mais il n’avoit 
pu engager la nation dans fa révolte , & 
il n’amenoit point de vivres. Le Tfars’a- 
vançoit lui-mème: elFayé des dangers 
! que devoir courir foa époufe dans unç 
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5 !!Sî'_!ïlîlcampagne fi difficile , il voulait la ^aifler ' m 
.1711. en Pologne; mais elle demanda avec de fa 
fi vives inllancesla permiffion de le fui- u: 
' vre , qu’il ne'put fe refufer à des prières fl' 
dont fon cœur étoit flatté. Dans cette C 
campagne, fi rude pour les hommes les qi 
plus endurcis à la fatigue , cette princeife c 
îe fervit rarement de voiture , & mar- ✓ q' 
choit à cheval à la tête de l’armée. Les d 
troupes fupportoienc plus volontiers des f( 
fatigues que partageoit l’époufe de leur 
maître. • n 

Cependant la marche devenoit chaque f 
jour plus fatigante. Lesfoldats, nés dans 1 ( 
les climats les plus rigoureux du Nord, d 
n’eurent pas plutôt quitté les bords du v 
Dnielfre, qu’ils furent attaqués de ma- a 
ladies affreufes , caufées par la chaleur. a; 
Ils vomiflbientle fang, un grand nom- 1, 
brepériflbit, quelques uns étoient fauves 0 
par de promptes faignées. Ce fut au mi-= d 
lieu de tant des maux qu’on arriva aux 
portes d lafiî, capittJe de la Moldavie. p 
Brankovan feignoit d’être toujours ^ 
dans les intérêts du Tfar: il lui envoya F 
dans lafli un député, nommé Caftriot, p: 
de cette famille devenue célèbre par la fi 
valeur de Scanderberg pour lui faire part ti 
des difpofitions que le Vifir rémoignoit 0 
pour la paix. On foupçonn;i que cette l 
confiance cachoit quelque perfidie, & 1( 

l’on craignoit fur-^tout de montrer de la d 
foiÜeJÛTe» en marquant .trop. d’emprefl©r 1 
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ment à pofer les armes. Les ouvertures ”— 
faites par Brankovaii furent reques avec 1711. 
une feinte indifférence , & Ton parut 
ne refpirer que l’ardeur des combats, 

C’eft ainfi qu’on cachoit les plus vives in- 
quiétudes fous le dehors delà confian- 
ce. Ladifette de vivres augmemoit cha- 
que jour, & la Valakhic, dévorée par 
dés nuées de fauterelles , ne pouvoir en 
fournir. 

Cependant on apprit que tous les Turcs 
n’avoient pas encore paifc le Danube. Le 
Hofpodarde Moldavie prelfa leTfar de 
les prévenir : il rcprélenta qu’au delà 
, d’une rivière nommée Sirerh , on trou- - 
veroit de riches magafins que les Turcs 
avoicnt laiifés fans déFenfe.Cet avis étoit 
appuyé par les émiifaires de Brankovan. 

Il étoit dangereux de fe laiifer prendre à 
cetappât; mais le b e foin fit taire lapru- 
dence, _& l’on fe mit en marche. 

L’armée fuivit la rive droite du Prouth 
pour laiifer toujours cette rivière entr’elle 
& l’ennemi , jufqu’à un endroit nommé 
FaUfa, où des marais en rendoient le 
palTage impraticable. Le général Renn 
fut envoyé avec la moitié de la cavale- 
rie, à travers des forêts, jufqu’au Sireth 
où il avoit ordre d’enlever les magafins. 

Le général Janus , à la tète de la cava- 
lerie, étoit éloigné de l’armée d’environ 
deux milles: il fait annoncer que les 
Turca ont déjà palfé le Prouih. Sur cette 
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5 !w? 5 ^!iouvcIle , il reçoit ordre de fe rejoindre' 
à l’armée. Mais l’avis étoit faux ; & , 1 ! 
Janus eut fait fon devoir , & qu’il n’eût 
pas pris, pour rarmée entière des Turcs, 
quelque corps avancé qui venoit de tra- 
verfer le fleuve, peut - être eût-il arrêté 
les ennemis : fa retraite leur livra le 
palfage , & la communication fut cou- ^ 
pa:e entre l’armée principale & le géné- 
ral Renn. 

' Pierre vouloir prendre fur la droite 

pour gagner le Sireth; mais la hauteur 
des montagnes , l’afFoibliflénTent des che- 
vaux exténués paria difette,le défaut 
de fourrages dans des campagnes dé- 
vaftces par les fauterelles , rendoient im- 
praticable l’excGution de ce deflcin. D’ail- 
leurs on a-uroit laillé derrière for les divi- 
fk>ns du général Veid & du -prince Rep- 
lun. 11 fut réfolu de fc retirer, iulqu’à' 
ce qu’on pût fe réunir & choilir un 
champ de bataille avantageux. 

, ... Le régiment Préobrajcnski formoit 
9JIH ‘l’arrière garde: attaqué pendant cinq 
heures entières par l’infanterie & la ca- 
valerie Turques, il tint ferme & ne put 
être coupé. Mais l’armée ennemie fe 
renforçoit fans celfe, fuivoit toujours, 
les Rulfes, les attaquoit de toutes p rts 
& neleur laiifoit aucun moment de repos. 

Poniatovski (Sc le général Spar étoient 
auprès du Vilir : ils lui conftilloient de 
xi& pas- combattre* d’envelopper». 
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tourmenter l’ennemi, de le miner par m 
la famine & de le forcer à fe rendre. Mais ^ y j j 
l’imprudent Méhémet, fier de conduire 
une multitude indifeiplinée , fecroyoit 
fûr de la vidoire. Les Turcs attaquèrent 
fans ordre, mais avec cette impétuofité 
qui leur eif ordinaire. S’ils avoient mis 
dans leurs opérations plus de régularité, 
peut-être croient- ils vainqueurs : mais 
leur cavalerie éparfe & voltigeante ref- 
toit prefque toujours éloignée, & leur in- 
fanterie , portant contre un feul endroit 
tous fes efforts , avoir toujours des trou- 
pes fraîches à combattre. On amena du 
canon , & ils furent bientôt repouÜes. 
Peut-être les Riiffes auroient-ils remporté 
une entière vièloire, s’ils avoient pu les 
pourfuivre : mais ils n’ofèrent abandon- 
ner leur bagage, qui l’eroit devenu la 
proie de la cavalerie Turque. 

Les ennemis avoient perdu fept mille 
hommes, & s’appercevoient à peine de 
cette perte. Ils creufèrent des retranche- 
mens pendant la nuit ; les Ruffes n’a- 
voient que quelques chevaux deFrife: 
forcés à des travaux continuels , ils u’a- 
voient point de vivres pour réparer leurs ' 
forces , & foutfroient une foif dévorante 
qu’ils ne pouvoient étancher. Voifins 
d’une rivière , ils manquoient d’eau ; une 
batterie, pheée fur une montagne ,de 
l’autre côté du Prouth , foudroyoit ceux 
qui ofoient en approcher. Renfermés de 
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“■■■toutes parts, ils dévoient périr par h 
JJ II, faim, ou recevoir les fers du Turc, ou 
gagner la liberté en renverfant une ar- 
mée de deux cent foixantc & dix mille 
hommes. 

Pierre fentoit toute l’horreur (*) de 
fa fituation. il fit partir pour Moskou , 
un Courier qui eut le . bonheur depalTer 
à travers l’armée ennemie. Il le chargea •*' 
d’un Oukaze, par lequel il ordonnoit aux 
fénateurs de ne pas s’abandonner à l’af- 
fliélion s’ils apprenoient qu’il fût tombé 
dans les mains des ennemis , mais de 
prendre Icsniefures les plus convenables 
pour radnjiniftration des affaires: d’exaw 
miner févêrement tous les ordres qu’il 
pourroit envoyer pendant fa captivité , & 
de les rejeter s’ils étoient inutiles ou défa- • 
vantageux à l’État. I! permettoit même 
d’élire un nouveau fouverain , fi le bien ■ 
public l’exigeoit , & fe démettoit, pen- 
dant qu’il étoit libre encore , d’un empira 
qu’il ne vouloit poiféder que pour en fai- 
re le bonheur. 

Cette loi, dont aucun hiftorien n’a 
parlé, eftplusglorieufeà la mémoire du 
Tfar que le gain d’une bataille. Cepen- 
dant là grande ame étoit non pas abat- 
tue, mais du moins vivement agitée par 

■r 

(_*) Les détails fuivans m’ont été communiqués 
par un Riille inftruit de l’hiftoire de fa iiatiea. 
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la douleur. ïl ne pouvoir fe pardonner à«5555!S j; 
lui-même d’avoir engagé fon armée dans 1711, i, 
un pays inconnu, & d’avoir perdu peut- [ 

être, par une feule imprudence, le fruit f 

de tant des travaux. Incertain s’il devoir, j 

avec des forces trop inégales , rifquer une ' 

bataille & tenter de s’ouvrir un paifage à [' 

travers l’armée ennemie, il commande 
à fes généraux de fe tenir prêts pour le 1 

lendemain , & défend de lailfer entrer î 

perfonne dans fa tente. Là il tombe dans I 

des convulfions dont il étoit quelquefois \ 


a i I 

attaque, & que provoquoit alors le trou- | 

ble cruel de fon efprit. f 

Catherine, après avoir rifqué fa vie f 

pour fuivre fon époux au milieu des dan- \ 

gers, croit avoir acquis le droit de défo- ^ ï 


béir une fois. Elle élude la vigilance des ! 

gardes , paife par delfous la tente dont | 

elle coupe les cordes, arrache le Tfarà I 

fes affreufes rcvêries , & le fait confentir i' 

à demander la paix. Cette réfolution étoit 
le réfultat d’un confeil de guerre qu’elle j; 

avoit aifemblé. t 

Mais quand on veut faire quelques jitié [ 
demandes aux fouverains Orientaux ou Pet. VeL , 
à leurs miniftres , il eft d’ufage de nefs i! 

préfenter devant eux qu’avec des pré- i 

fens. Le luxe étoit banni des armées de 
Pierre I r lui-même donnoit l’exemple de (, 

la fimplicité, & fon époufe le fuivpit. * 

Cependant elle avoit apporté quelques 1, 

pierreries} elle raffembla autant de du- 
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55555 ?cats qu’elle put en trouver dans la bonr- 
^711, fe des principaux officiers j & envoya 
ces fbibles préfens au Vifir & au Kiaïa. 

Un bas officier aux garjdes, chargé de 
les leur préfenter , remit en même tems 
au Vifir une lettre de Chérémétef, qui 
propofoit la paix au nom de fon maître. 

ordres furent donnés en même 
tems pour tomber fur l’ennemi s’il re- 
fufoit la paix. La réponfe tardoit à ve- 
nir ; 011 fait dire à Méhémet de choifir 
au plutôt la paix ou le combat. Après 
avoir encore attendu quelque tems, les 
RulTes s’avancèrent l’elpace de quelques 
toifes. Alon| le Vifir les fit prier de ne 
point attaquer , & ordonna de fon côté 
la fufpenfion d’armes. 

Il avüit requ d’autant plus volontiers 
les premières ouvertures de Chérémétef» 
qu’il avoir été furpris la veille de la réfiC- •! 
tance des RulTes, & que fes janilfaires 
refufoient défaire une nouvelle attaque* 

Les Turcs ne faifoient plus qu’un feu 
d’artillerie qui produifoit peu d’effet. 
D’ailleurs, il apprenoit qu’un nouveau 
' corps d’armée s’avanqoit de la Pologne y 
& quccelui du général Renn étoit alors 
vers le Danube, & venoit de prendre la 
ville & le château deBrahila , défendus 
par une nombreufe garnifon. 

Le baron Chafirof, vice- chancelier 
de Ruflîe, alla traiter avec le Vifir. Les. 
Turcs, dans cette' négociation , ne de*' 
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Diawdèrent pour Charles XII, que la ^ 
l)erté de fon retour. Ils propofèrent que 1711. 
les Rufles retiraflent leurs troupes de la 
Pologne; mais il n’infiftèrent pas fur cet 
article: ils firent des inltances plus pref- 
fantes pour qu’on leur livrât le Prince 
Cantémir. Cette propofition fut portée 
au Tfar. Il la requt avec indignation, 
aimant mieux s’expofer aux dernières 
extrémité*, que de trahir un infortuné 
qui s’étoit remis à fa foi. Le Vifir enfin 
fe contenta d’obtenir la reftitution d’A- 
2of, dans l’état où il étoit avant la con- 
quête , & la démolition du port de 
Taganrok, fur la mer de Zabache, de 
celui de Samara, à l’embofichure de la 
rivière du même nom , & de quelques 
petites forterclfes nouvellement conf- 
truites. 

Charles XII, dans fon afyle de Ben- 
der , étoit peu éloigné du champ de ba- 
taille. Il refufa de fe rendre auprès d'n 
Vifir avant l’adion , lorfque fa préfence 
pouvoit être utile. Il accourut lorfque 
les articles du traité de paix étoientdref- 
fés. 11 ofa demander à Méhémet com- 
ment il pouvoit faire la paix fans lui, 
lorfque c’étoit pour lui feul que le grand 
Seigneur avoit entrepris la guerre ? Le 
Vifir répondit froidement que fon maî- 
,tre ne lui avoit pas confié qu’il entrepre- 
jioit la guerre pour les intérêts de la 
Suède, & qu’il lui avoit ordonné de la 
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S“ËS!Faire pour les intérêts de l’Empire Otto* 
17 II. man. „ Mais vous pouviez, dit le Roi, 
.Voltaire. JJ prendre le Tfar & toute fon armée. 
„ Et fi j’avois pris le Tfar , répliqua 
„ Méhémet , qui auroit gouverné fou 
55 Empire!:' Il ne faut pas que tous les 
5, Roisfortent de chez eux”. Reproche 
langlant de la conduite de Charles , qui 
pour courir à des exploits romanefques, 
avoit abandonné le gouvernetRent de fes 
États, & n’y pouvoit rentrer que par la 
protedlioii du Turc, & fous la fauve- 
garde de fon ennemi. 

On dit que Charles irrité déchira la 
robe du Viilr avec l’éperon de fa botte , 
& que Méhémet , plus fage , difiimula cet 
affront dont il auroit pu fê venger. 

Pierre crut devoir à fon époufe le fa- 
lut de l’État; maispeut-être luiarracha- 
t-elle des mains la vidoire. Il efl: vrai que 
l’armée des Turcs , fuivant la déclaration 
du Vifir, étoit de deux cent foixante& 
dix mille hommes, & que celle desRuR 
fes n’étoit guères que de trente -huit 
mille hommes ; encore leur cavalerie 
étoit-elle prefque toute démontée. Mais 
il ne faut pas comparer les troupes indiR 
ciplinées des Turcs, qui ne favent pas te- 
nir contre l’artillerie , à des troupes ré- 
gulières. Les Janiffaires étoient décou- 
ragés : ils n’obéiffoient plus à la voix 
de leur général , qui leur ordonnoit 
de combattre. S’ils euffent été attaques, 
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nurbient - ils fait une vigoureüfe 
Hftance ? Peut-être auroient abandonné 1711. 
aux RuiTes une viéloire aifée , & ceux-ci 
auroient trouvé , dans le bagage des 
vaincus, des provifions abondantes. Dans 
la dernière guerre de Ruffie contre les 
Turcs, Roumiantsof n’avoit, aiiflî fur 
le Prouth, que dix-fept mille hommes , 

& il étoit enveloppé par une armée de 
cent cinquante mille hommes. Une dé- 
l’cfpéra pas de la vidoire & la remporta. 

Si telle fut la valeur des Rulfcs fous les 
ordres du brave Roumiantsof, que n’cuf- 
lent pas fait les vainqueurs de Char- 
les XII , conduits par leur fouverain ? 

Méhémetfentit combien étoit à crain- 
dre le défefpoir d’un ennemi courageux. 

Il crut gagner aifez en fermant aux Ruifes 
l’entrée du Pont-Euxin, en les ren- 
voyant des bords du Danube où ils 
étoient vidorieux. Sa conduite fut d’a- 
bord approuvée du Sultan , & la paix fut 
célébrée à Conftantinople par des 
joihifances publiques. 

Mais le parti du Roi de Suède ne né- 
gligeoit rien pour perdre le Vifir dans ref-Jîtîé Pet. 
prit d’Akhmet. Un homme contrefit l’in- ^el. 
fenfépour attirer fur lui les regards du 
Sultan &lui remettre un mémoire contre 
Méhémet. Ce parti étoit fortement fou- 
tenu par le Khan de Crimée, privé par la 
paix du butin qu’il cfpéroitfiiire. Les Ruf. . 
les eUx-mêmes contribuèrent à la difgra- 


ii 

4 


Ü 

L 


i 

B 




i 


Digiîizâd by Google 


. H I s T 0 î R É i 

ff— SS ce du Vifir. Ils firent rafer de petites fot- 
jyii. terelTes, mais ils ne fe prelTérent pas de, 
démolir Taganrok. Ils dévoient rendre 
Azof avec toute l’artillerie qui s’y trou- 
voit quand la place fut prife parles Ruf- 
fes: Pierre avoit conlidérablementaug- ■ 
mente cette artillerie, ilîalloit diftin- * ■ 
guer celle qui lui appartenoit & celle qui ' 
devoir être rendue: le gouverneur traî- ‘ 
iioit en longueur cette opération. Akh- 
met attendoit avec impatience les clefs de j 

la ville , le Vifir les promettoit & elles ne 
venoienc pas. Ces retards le rendirent ! 
fufpeél& favorifèrent les intrigues qu’on , 
tramoit contre lui. Il en craignoit l’effet i j 
& s’arrêta à Andrinople. Malgré les or- 1 | 
dres réitérés de la Cour, il cherchoit | ^ 
toujours de nouveaux prétextes pour dif- ^ 
férer fon départ. Il fut enfin arrêté & en- | 

voyé dans l’ifle de Mitilène , où il eut du ^ 

commandement, & enfuite à Rhodes où | 
il mourut. On croit qu’il y fut étranglé. J 
* - Sa douceur l’avoit rendu cher au peuple 

&auxfoldats. ^ ^ 

Il fut remplacé par loulTouf Pacha. Ce 
nouveau miniftre ne montra pas plus , 
d’inclination que fon prédéceffeur pour 
le parti Suédois. Il voyoit dans Char- ' ^ 
les XII un hôte incommode & toujours ' 
mécontent, &^dans fes miniftres des in- p 
trigans dangereux. Il, dit àPoniatovski 
. qui venoit le complimenter : „ Payen , pj 
voluir. jç t’avertis qu’à la première intrigue .] 

« 
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,j que tu voudras tramer, je te ferai^ 5 ! 5 “ 
JJ jeter dans la mer , une pierre au cou 1711. 

Malgré cette menace , ies partifans duVoltaire. 
Roi de Suède n’en cabalèrentpas moins, 

Sc le Khan de Crimée étoit toujours à 
la tète de leurfaékion. Voifin des Rufles , 
il étoit de fon intérêt de les voir affoiblis. 
Akhmet ne recevoit point de nouvelles 
d’Azof: il étoit aifé de l’aigrir contre un 
fûuverain qu’il croyoit infidèle à fa pa- journ. 
rôle. Il le trompoit ; Pierre avoit envoyé 
au gouverneur d’Azof des ordres réitérés 
de rendre la place : mais Akhmet ne 
pouvoir fe fauver. La guerre eontre la 
Ruflîe fut déclarée de nouveau à Coni- 
tantinople.l Charles reprit l’clpérance de 
recevoir des Turcs de puilTans fecours , 
de pénétrer avec eux dans le fein de la 
Pologne, d’y porter le feu de la guerre 
d’entrer les armes à la main dans la Ruf. 
lie, d’y détrôner fon vainqueur , & de 
défoler enfuite les pays de l’Allemagne 
qui appartenoient à fes ennemis. Mais les 
minillres d’Angleterre & de Hollande 
infpirèrent au grand Seigneur des vues 
plus pacifiques ; les clefs d’Azof lui fu- 
rent remifes , il fut que Taganrok étoit 
démoli , & la paix fut confirmée. 

Pierre, après la funefte jo^umée.du 
Prouth, étoit entré dans fes États. Il y 
donna les ordres nécelTaires pour com- 
pléter fes troupes, que la difette, bien 
plus que ies armes des ennemis, avoit 

Tome IV» P - 
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I ■— ■ confidérahlement diminuées. Le foin de 
1711. fa faute l’obligea d’aller prendre les eaux j 
de Karlsbadt; à fon retour il palfa par ! 
Drefde & célébra dans Torgau les noces 
de fon fils Alexis avec Charlotte-Chrif- -, 
tine, Princelfe de Volfenbutel ,& belle- '! 
fœur de l’empereur Charles VI. La Reine ! 
de Pologne fit, avec une grande magni- ! 
ficence , les honneurs de cette fête. Ca- ^ 
therine n’7 alîîlta pas: l’étiquette Aile- } 
mande lui auroit difficilement [accordé 
en cette occafion une place convenable 
à fa dignité , & elle auroit peut-être ef- 
fuyédes dégoûts humilians chez un allié 
qui devoit tout à fon époux. Le Tfar, 
après les noces de fon fils, fe rendit à 
Thorn où l’attendoit fon époufe , fit dans 
la Pruife Polonoife la revue de fon ar- 
mée aux ordres du général Bauer, & re- 
vint à Pétersbourg. 

Il y acheva des travaux plus utiles que ' 
171a. brillans, le bâtiment de la fonderie des • 
canons , celui de l’amirauté , les maga- 
lins du port. Un Prince faftueux auroit 
commencé par élever des palais. Menchi- 
kof en eut un; une humble maifon de 
brique fuffifoit au Souverain. Il rendit ' 
Pétersbourg la véritable capitale de l’Em- 
pire, en y appelant le fénatj qu’il avoit 
établi l’année précédente à Moskou. Les 
étrangers quiabordoient dans cette ville 
nouvelle*, & qui s’apprêtoient à l’admi- 
rer, étoieiit furpris de ne trouver qu’une . 
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quantité de villages contigus, images des m » — " 
plantations de l’Amérique. Elle n’étoit 1712. 
pas encore belle î mais elle de voit le de- 
venir bientôt, puifqu’elle étoit la réfi- 
dencede la Cour, le centre de l’admi- 
niftration & le principal entrepôt d’un 
riche commerce. 

Pierre , qui n’avoit pas affez ménagé 
les coutumes, & qui avoir indirpofé la 
nation pour la forme d’un habit , ne com- 
prenant pas non plus aifez que les noms 
font quelquefois plus refpedables que les 
chofes mêmes. Quand il établit le féuat , 
les grands qui a voient été , dans les an- 
ciens Confeils, Boïars, Okolnitchié , 
Doumnié Diaki, crurent avoir beaucoup 
perdu , quand ils devinrent préfidens 
ou confeillers. Le peuple, qui, depuis 
un grand nombre de #iîècles , favoit le 
degré de refpeél qu’il devoir à des Boïars, 
ne comprenoit pas bien ce qu’il devoir 
à des préfidens. Ainfi Pierre, en fup- 
pléant quelques fyllabes à d’autres, fit 
deux maux à la fois : il déplût aux grands , 
fiers de leurs anciens titres , & il nuifit 
au refpeél que devoir la nation aux dépo- 
fitaires de l’autorité. 

Les alliés du Tfaravoient toujours be- 
Ibin de fon fecours. Les troupes Suédoi- 
fes, aux ordres de Steinbok, en irnpo- 
foient aux armées de Pologne & de Da- 
nemarc, renforcées par des troupes Rul- 
fes. Le Roi de Dannemarc s’étoit emparé 
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*— ^ rpiil de Stadt, ville maritime du Duché 

171a. de Brémen: mais fes opérations étoient 
mal concertées avec le Roi de Pologne. 
Ils vouloient attaquer Stralfund, projet 
impof tant , puifqu’ils ne pouvoient rien 
faire dans la Poméranie , s’ils n’en cou- 
poient les chemins aux Suédois. Steinbok 
y envoie un corps alfez confidérable , & 
ils ne pouvoient rien entreprendre faute 
d’artillerie. Ils demandent àPierre de nou- 
veaux fecours : le Tfar ordonne au Prin- 
ce Repnin , qui fe trouvoit en Pologne 
avec treize regimens , de paiTer en Po- 
méranie : les deux regimens des gardes 
reçoivent les mêmes ordres. 

Il vient à peine de faire ce nouvel 
effort pour fes alliés , & il apprend qu’ils 
font prêts à trahir la caufe commune & 
à traiter leur paix particulière avec la 
Suède. II elpère les contenir par fa préfen- î 
ce : il part pour la Poméranie , accompa- 
gné de fon époufe. 

üSJuillet. Il arrive au camp devant Stettin , il 
voudroit s’emparer de la place pour éta- 
blir des communications avec la Polo- 
gne , mais l’artillerie Daiioife h’eft pas 
arrivée , les mauvaifes difficultés fe fuc- 
cèdent les unes aux autres , le tems fe 
perd, les alliés ne peuvent convenir en- 
tr’eux d’aucune opération i & Pierre, irri- 
té d’avoir perdu la campagne, les quitte 
au mois de Septembre pour aller aux eaux 
de Carisbadt. 
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Cependant les affaires du Roi de Suède *— 
avoient fouftert un cruel échec enPolo- 1712. 
gne. Un parti de quinze mille hommes , 

Tatars , Polonois, Kofaques, avoit été 
complètement défait par les Rulfes. Un 
grand nombre étoit refté fur la place , 
les autres avoient reçu des fers ; quel- 
ques malheureux difperfés ne pouvoient 
plus infpirer de crainte. 

Le vertueux Staniflas, que fon carac- 
tère deftinoit au bonheur , infortuné 
pour avoir été placé fur le trône, défef- 
péra lui-même de la caufe de fon pro- 
tedeur. Il fentit que les généraux Sué- 
dois qui défendoient la Poméranie , ne 
pourroient réfîfter long-tems aux efforts 
de trois Puiffanees. Il les affembla , & 
leur propofa un accommodement avec 
Augufte , il leur parla en franqois : voici 
les propres paroles qu’il prononça, qu’il Voltaire, 
leur lailfa par écrit, & qui furent lignées 
par neuf officiers généraux. 

„ J’ai fervi jufqu’ici d’inftrument à la 
,j gloire des armes de la Suède; je ne 
33 prétends pas être le fujetde leur perte. 

JJ Je me déclare de facrifier ma couron- 
jj ne & mes propres intérêts à la confer- 
j, vation de la perfonne facrée du roi, 

JJ ne voyant pas humainement d’autre 
» moyen pour le retirer de l’endroit où 
il fe trouve”. 

Il efpéroit fléchir l’opiniâtreté de fon 
bienfaiteur, il va le chercher en Tur- 

P 3 
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*!?^ 5 ?quie ; il arrive pour partager la captivité 
1712. de ce bizarre & inflexible monarque. 

Jita- Pet. De nouvelles intrigues du Roi de Suè- 
de avoient déterminé le Sultan à rompre 
.Tonrn’ encore une fois la paix avec la Riilîie. 
p«t. Vel. Mais Akhmet , defirant , fans doute , que 
la Suède fît en même tems une diver- 
fion plus impofante contre les Rulfes, 
avoit déclaré qu’il vouloir que Charles 
fortît de fes États , & il étoit bien déter- 
miné cette foisl à fe faire obéir. L’efcor- 
te étoit réglée , l’argent étoit reçu. Le 
Khan de Crimée & le Pacha de Bender, 
amis de Charles , l’exhortoient à fe fou- 
mettre aux volontés du Sultan. Leurs 
repréfentations furent inutiles: ils’obt 
tinoit à refter, & vouloir parler lui-mê- 
me au grand Seigneur. Akhmet fut 
étonné de tant de hauteur de lapart d’un 
hôte qui depuis fi long-tems fubfîftoit 
de fes bienfaits. Il étoitj fur-tout irrité 
de ce que Charles s’opiniâtroit à vou- 
loir lui parler , & lui donner des leçons. 
Il ordonna d’employer la force pour le 
faire fortir de fon Empire, &, fi l’oii 
ne pouvoir vaincre fon obllination, de 
le conduire mort ou vif à Andrinople. 
Charles, invefti par une armée de Turcs 
& de Tatars dans fa maifon de Benderf, 
crut encore qu’il feroit honteux de cé- 
der. Il foutint un fiége avec fes gentils- 
hommes, fes fecrétaires, fes valets de 
chambre , les gens .de cuifine^ d’ccu- 
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rie. Enfin les afliégeans ayant mis le feuSüüüS 
à la maifon où il le défendoit, il vou- 171a. 
lut fauter par la fenêtre : mais on le re- 
tint. Pendant cette adion , plus digne du 
héros de Cervantes , que de l’imitateur 
d’Alexandre , les Turcs auroient pu le 
tuer; mais les barbares ne font pas tou- . 
jours cruels. Ils épargnèrent les jours 
d’un monarque dont la folle valeur inf- 
piroit encore du refped. 

Il fut conduit dans la forterelfe de Ben- 
der , & enfuite à Andrinople, où le grand 
Seigneur fe trouvoit avec fon armée. D’a- 
bord gardé dans un château , nommé Dé- 
motik, il fut transféré depuis , parla mé- 
diation de l’ambaifadeuride France , dans 
un bourg nommé Démerdefch , près de 
Bender. Akhmet, mieux informé du mau- 
vais état de la Suède , & de l’étroite al- 
liance des Puiifances du Nord, confirma 
de nouveau la paix avec laRulîie, &' 
rendit la liberté aux miniftres duTfar, 
qu’il avoir fait renfermer aux fept tours.- 
Onn’a pas cru devoir féparer ces faits, 
dont les derniers fe rapportent à l’année 

Pierre fe trouvoit encore à Carlsbadt 
lorfqu’il apprit que le comte Steinbok ^ ’ 
étoit palfé dans le Mecklenbourg. Le 
palfageque ce général avoit franchi étoit 
facile à défendre ; mais les Saxons qui 
le gardoient , s’étoient retirés à la vue des 
Suédois. Le Tfar, à cette nouvelle, va fe ' 
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"é mettre à la tête de fon armée , dans le 
1712, Mecklenbourg. 

Il apprend que Steinbok s’avance vers 
10 De- Gadebusch dans la réfolution d’attaquer 
cembre. jgg alliés. Il hâte fa marche , & n’eft plus 
qu’à trois milles d’Allemagne de leur 
camp: il les fait prier de l’attendre avant 
d’engager le combat j il leur dépêche 
fucceiîîvement trois courriers. Augufte 
étoit parti pour aflîfter à la diète de Po- 
logne. Le Roi de Daniiemarc comman- 
doit J & , fe croyant fûr de la viéloire 
il craignoit de la partager avec le Tfar. 
Les Saxons l’entretenoient dans fa con- 
fiance. Steinbok le puhit de fa jaloufe 
témérité en le battant 'complètement. 
Mais il fouilla fa gloire par fa cruauté. 
Il alla pendant la nuit brûler Altona , pe- 
tite ville fondée fur le commerce & l’in- 
duftrie , qui n’étoit pas fortifiée & qui 
n’avoit pas pris les armes. La plupart 
deshabitans, vidimes fans défenfe, pé- 
rirent dans les flammes. Des femmes, des 
enfans, des vieillards, qui purent s’échap- 
per, moururent de froid aux portes de 
Hambourg. Les durs Hambourgeois, 
lîégocians avares , jaloux de la profpérité 
naiflante d’Altona, abandonnèrent ces 
malheureux à la mort. 

1715, Pierre, que l’imprudence du Roi de 
Dannemarc avoit empêché de fecou- 
rir, voulut au moins le venger. II fuit 
Février. Steinbok dans le Jutland , emporte Fri- 
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âéricftadt, y fait trois cents prifonniers*!!**! 
Suédois. Le Duc de Holftein, Charles- 1715^ 
Frédéric, étoit alors un enfant de trois 
ans , né & élevé à Stokholm. Son père , 
Frédéric IV^, époux de Hedvige-Sophie, 
fœur de Charles XII, avoit été généra- 
liflime de l’armée Suédoife, & avoit été 
tué , en 1 70a , à la bataille de KlüTova en 
Pologne; On expédie , fous le nom du 
Prince enfant , un ordre au comman- 
dant de Toningen d’ouvrir à Steinbok 
les portes de la place. Il s’y renferme. 

Redérré par les alliés , abandonné cha- 
que jour par de nouvelles bandes de dé- 
ferteurs , ayant perdu plus de quatre 
mille Suédois par la difette, les maladies 
& les armes, il eft obligé de fe rendre. 
L’adminiftration de Stockholm , & le 
Roi de Dannemarc , ne purent convenir 
enfemble de l’échange des prifoniiiers, 
&lefeld-maréchal Steinbock, que fa fé- 
rocité rend indigne de compaffion , fut 
renfermé dans le château de Fréderics- 
haven , où il finit fes jours. C’eft cet hom- 
me cruel, qui, après un combat gagné 
contre les Rulfes ayant] défendu de con- 
ferver des prifonniers , pourfùivit un Po- 
lonois du parti d’ A ugufte jufques dans les 
bras de Staniilas , & le tua d’un coup de" 
pÜlolet. 

Le Roi de Dannemarc mit garnifoii 
dans Toningen, & s’empara du Holftein- 
Slezvick , déjà féqueftré entre fes mains 5“ 
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S555"déppMllant ainfi un foible enfant, qui' 
171?. n’avoit pu l’olFenfer, & dont un fecré- 
taireavoit figné le nom fans fon aveu & 
même à fon infu. 

Pierre n’étoit pas refté au fiége de To- 
ningen. Il avoit lailfé le commandement 
de les troupes au Prince Menchikof, & 
étoit retourné à Pétersbourg pour porter 
en Finlande de nouveaux coups au Roi 
de Suède. 

jitié Pet. Les alliés , par la défaite de Steinbeck , 
alloient aifément fe rendre maîtres de 
Stettin, de Vifmar, de Stralfund &de 
Rugen. Voici l’expédient qu’on imagina 
pour épa^ner cette perte au Roi de Suè- 
de. Les Etats du Duc de Holftein-Got- 
torp, étoient adminiftrés, pendant fa 
minorité, par l’évêque de Lubeck, fon 
Trait^vduoncle paternel. Le comte de Velling, 
10 gouverneur général pour le Roi de Suède, 

remit Stettin à Vifmar fouslaprotedion 
du Duché de Holftein. L’adminiftrateur 
ii’ofa prendre fur lui feul une affaire 
d’une telle importance i & en effet, fon 
pupille dont les États étoient dévaftés, 

' eût été par lui-même un foible protec- 
Traitédu^®^*^* donna ces villes en féqueftre au 
as Juin. Roi de Pruffe. Par le traité, ce monar- 
que & le Duc de Holftein dévoient entre- 
tenir chacun deux bataillons à Stettin & 
à Vifmar: le gouvernement de ces deux 
places devoit être confié à deux officiers 
du même rang , l’un Pruffien , & l’autre 
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Holftcnois : & les deux villes devoientîüüS! 
être rendues auRoi de Suède , à fa pre- 1715. 
mière réquifition,dans l’état où il les avoit 
reques. C’eft une de ces claufes que les 
contraélans fe promettent toujours bien 
d’éluder. 

Cette négociation fut conduite par le 
baron de Goertz, intriguant politique, 
confeiller privé de l’évêque de Lubeck, 
C’étoit ce même Goertz qui avoit fait li- 
vrer à Steinbock la citadelle de Tonin- 
gen , tandis qu’il faifoit alTurer le Roi de 
Dannemarc qu’on ne la livreroit pas à ce 
général. 

Mais le comte Meyerfeldt, gouver- 
neur de Stettin, homme fidèle & cou- 
rageux , n’entra point dans ces arrange- 
mens. Il n’entendoitrien aux finelTesde 
la politique , & ne connoilToit que la 
bonne foi , fon devoir & fon courage. Il 
refufa de remettre la place aux garnifons 
de Pruffe & du HoHlein , fans un ordre 
exprès de fon maître. Les miniftres des 
Puilfances alliées , par une convention 
faite à Schveidnitz , réfolurent de la for- 
cer. Mais le Roi de Prulfe ne voulut pas 
ratifier cette convention & fe tint dans la 
neutralité. 

Pendant ces négociations , les alliés 
entroient dans la Poméranie, prenoient 
Rugen, afliégeoient Stralfund. L’Angle- 
terre conqut un projet de pacification , 
dontles conditions étoient , que les Puif- 
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^•üfances du Nord abandonnoientlaPomé- 
1715. rallie Sucdoife, que les Suédois ne fe- 
roient aucune entreprife contre les pof- ’ 
reliions des alliés en Allemagne, & que 
les deux partis ne cauferoient aucune 
incommodité aux Puiflances neutres. 
Les alliés étoient dans une fituation 
trop favorable pour goûter ce projet : 
Menchiküf alîîégea Stettin, & le brave 
■ Meyerfeld fut obligé de rendre la place. 
Le Roi de PrulTe avoit fourni de l’ar- 
gent à Menchikof. La place fut remife 
, en féqueftre entre.fes mains, &ilnel’a 

'* jamais rendue, 

* 

‘ Fin du Tome quatrième^ 
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